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AVANT-PROPOS. 



' Les recherches que Je présente au publia étaient 
depuis long-temps livrées à la presse lorsque j^ai 
rencontré^ dans les ouvrages d'un de nos savans 
les plus distingués^ un passage qui m'a semblé 

« 

très-remarquable. Il s'applique si bien au ;sujet que 
je traite que je l'aurais employé comme ^igraphe 
sil eût été moins étendu. Ne voulant pas néan-*- 
moins renoncer à l'appui qu'il me présente , je le 
rapporte ici comme pour me servir d'égide. Au 
reste je ne suis pas le premier qui en ait fait <;et 
usage ; M. le docteur Rostan l'a cité au çommen- 
<iement de son article sur le magnétisme anipial 

« 

(Dict. de Méd. , t. XIII, p. 4^7). Gé passage 
est tiré de l'Essai sur les Probabilités , pftr M. le 
marquis de La Place (p. 358) j il se trouve a^ssi 
dans V Annuaire du bureau des longitudes (' année 
1820, p. iio)j le voici : 



• < 
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« De tous les instrumens que nous pouvons em- 
« ployer pour ccnKiattres 1er ag9n$. iinperceptibles 
« de la nature , les plus susceptibles sont les nerfs , 
(( surtout lorsque des causes particulières exaltent 
« leur sensibilité. C'est par leur moyen qu'on a 
« deepui^ert -la faible électricité que développe le 
i< ' coqtaçt de deux métaux Jb^^ogèoe^ f ce qi^ ^ 
M ouvert» un K^hamp vaste; afuç recherdJjLes :des pby- 
<< isicians;. et des chimistes. Les phe^iomi^nes slngu^ 
<< lier» <}u| rarakqi^t , dei Fextrénie sensibilité des • 
li ner& 4^>^f qijielqiies individus ont dpnné na i»^ 
« $aacQ à diverses chinions sur l'existence d'ti^ 
u nouve} agent que l'on a nommé magnétisme ani" 
a mal, siur l'action du magnétbme ordinaire^ et sur 
(( l'inftuence du soleil et de la lune dans quelques 
.« affections, nerveuses ; enfin sur les impressions que 
c< pieuvent faire éprouver la proximité de^ métaux 
tf ou d'une eau courante. Il est naturel de penser 
« qw V^^ctioû de ces causes est très-faible et qu'elle 
« peut, être fa^cilement trou|;)lée ^ar des causes acci« 
K d<)n telles* Ainsi ^ parce que dans quelques cas elle 
(( ne s'est point manifestée^ on ne doit point 



AVANT-PROPOS. Vij 

<c rejeter son existence. Nous sommes si loin de 
« connaître tous les agens de la nature et leurs 
(c divers modes d'action, qu'il serait peu philoso- . 
« phique de nier des phénomènes , uniquement 

« parce qu'ils sont inexplicables dans l'état actuel 

« 

u de nos connaissances. Seulement nous devons ^ 
« les examiner avec une attention d'autant plus 
a scrupuleuse qu'il paraît plus difficile de les 
u admettre. » 
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CHAPITRE P'. 



INTRODUCTION. 

Lorsque j^aî commencé à apercevoir ks faits que 
je vais exposer, -et dès <jué j'ai eu la pensîée d'en 
rendre compte au public, j'ai songé aux précautions 
que j'aurais à prendre pour ne point blesser des 
préventions qui ne sont pas dépourvues de quelque 
f(Midement. J'ai cherché sous quelle forme je pré* 
tenterais mes observations, et quel coloris je tâche- 
rais de leur donner pour surmonter les répugnatices 
et les oppositions qui peuvent se rencontrer. J'aî 
examiné s'il n'y avait pas quelque moyen prépara- 
toire pour capteÉ l'attention des sa vans, et pour 
obtenir d'eux de lire avec une parfaite impartialité 
ce que je me propose de leur soumettre. 

Mais à mesure que la suite des eS:périences a dé- 
roolé devant moi les innombrables liaisons de ces 
faits avec toute l'économie dô la nature, lorsque j'aî 
Vu toutes les observations éparses se rattacher les 

1 



1 EFFLtrVES TERRESTKES* 

unes aux autres, et se coordonner entre elles, mes 
doutes, mes incertitudes se sont évanouis. J'ai cru 
dès lors que le meilleur moyen de convaincre était 
d'exposer la vérité dans tojute sa simplicité. Sans 
doute^ me suis*je dit^ on se prévieiûlra d'abord ; 
on prendra pour un jeu ou pour une illusion ce que 
je présente sérieusement ; moi aussi j'en ai £sdt long* 
temps un simple amusement : mais bientôt on verra 
le théâtre s'agrandir, et, après avoir douté comme 
j'ai douté moi-même, après avoir supposé, comme 
je l'ai fait, toutes les espèces d'illusions imaginables> 
force sera de reconnaître la vérité; et si, contre mon 
attente, on lui résistait pour le moment, on y re- 
viendrait un peu plus tard. 

Telles sont les réflexions que je faisais en 1822 
et au commencement de 1828 , époque à laquelle 
j'explorais une route qui s'était ouverte devant moi 
dans le domaine de la physique. Plus adonné 
jusque là à des recherches d'histoire naturelle pro- 
prement dite , j^e leur consacrais uniquement d'assez 
rares momens de loisir, et je n'étais pas au cour 
rant des brillantes découvertes qui se sont faîtes 
depuis cinq ou six ans relativement à l'électricité« 
En étudiant donc les nouveaux phénomènes qui 
s'étaient présentés à moi, et qui s^Qiblaient me di- 
riger vers cette partie de la physique, je croyais 
traverser isolément un pays nouveau j je croyais , 
notaunier sans boussole , voyager seul sur une mer 
inconnue. Mais la brume s'est dissipée, et j'ai vu 
que j'étais entouré, de voyageurs qui peuvent me 
prêter un puissant secours. Avec les savans qui ont 



étudie l^électrlcité dynamique^ j'iiùrâi peu besoin de 
préambule^ et lorsque je leur aurai dit que j'étudie 
la marche d'un conducteur mobile ^ porte sur deux 
rhéophores électriques ^ ils comprendront que ce 
conducteur mobile peut tourner sur son axe^ que 
les deux rhéophores peuvent être des substances 
animales } ils pourront les supposer même substances 
vivantes j et ils admettront sans peine que l'appa^* 
reil électromoteur peut être naturel^ que l'électri- 
cité transmise peut être immédiatement puisée dans 
la nature sans le secours d'une machine artificielle j 
alors j'oserai prononcer que mon point de départ 
est ce vieux phénomène^ dont le charlatanisme a 
réellement tant abusé, mais qu^on a aussi rejeté avec 
trop de dédain ; en un mot , que c'est la baguettd 
.divinatoire* 

Mais si déjà ce simple rapprochement de ce qu^il 
y a de vrai dans cette vieille superstition , et ded 
phénomènes éleotrodynamiques, peut suffire pour me 
concilie^ l'attention de physiciens qui connaissent 
jles travaux de MM. Oerstedt , Amper^ etc. , je dois 
penser qu'une grande partie du public, et même 
bien des gens qui s'intéressent au progrès des sciences 
«ans les suivre pas à pas, conserveront quelques 
préventions contre ce malheureux mot que je viens 
de prononcer , la baguette divinatoire. J'en juge 
par ce que j'ai. moi-même éprouvé, par l'espèce de 
honte que j'avais à avouer la nature de mes re- 
cherches. J'en ai été guéri seulement lorsque, vou- 
lant coordonne!^ les très^nombreuses expériences que 
fanais recueillies, et forcé de rechercher oh en était 



4 EFFLUYES TERRESTRES. 

réleciricité que j'avais un peu perdue de voe^ \e me 
«ois aperça qae les physicieiis qui sniveiit la route 
ouverte par Oerstedt venaient à ma rencontre^ et 
que^ parti d'un point différent'^ j'arrivais à des phé- 
nomènes analogues. 

Si donc j'ai à réclamer l'impartialité et l'oubli 
d'anciennes préventions qui ont pu être fondées^ je 
dois particulièrement insister auprès des personnes 
qui ne sont pas tout-4-£ût an courant des décou- 
vertes modernes sur l'électricité. Ainsi ^ laissant en 
arrière ce qui a été &it depub cinq ou six ans, je 
leur présenterai qudkpies réflexions fondées sur des 
^ts généralement connus. 

Si un homme venait annoncer aujourd'hui qu'il 
^'élève de la terre des e£9.uves électriques, on lui 
dirait qu'il y a long-temps qu'on sait cela, et que ce 
fait n'a guère été contesté* 

Si cet homme ajoutait que ces effluves sont difie- 
rens, soit en qualité, soit en quantité, selon les 
heures ou les saisons, et que même ils sont soumis 
à des variations qui peuvent tenir à d'autres causes^ 
on lui répondrait encore que ces assertions sont au 
moins très-probables. 

Si de plus il disait que les effluves sont plus abon^*- 
damment fournis par certaines locaUtés que par 
d'autres , on passerait de même sans difficulté sur 
cela, sinon comme prouvé, du moins comme une 
conséquence assea^ naturelle de ce qui est prouvé. 

Ce ne serait pas non plus énoncer un fait nou*- 
veau que de prétendre que le corps humain est 
oonducteur, et que les effluves électriques qu'il 



CHAPITRE 1. 5 

reçoit peuvent être transmis par lui à un autre corps. 

Peut-être faùdrait-il donner quelcpies preuves sî 
Ton avançait que certains individus ne sont pas 
conducteurs^ et qu'en général les hommes le sont 
inégalement. A cet égard, je crois que les physiciens 
un peu exercés à suivre les phénomènes électri^es 
trouveraient dans leur mémoire de quoi appuyer 
cette assertion; mais pour ne pas la laisser ici toutr 
à-fait sans soutien^ je rappellerai que M. de Lace- 
péde a fait une remarque analogue sur les animaux ; 
il a vu des torpilles qui ne donnaient aucun signe 
d'électricité, et dont, par conséquent, la constitution 
électrique difierait, du moins pour le moment, ' de 
celle des autres poissons de même espèce ( BufFon, 
Traité de V Aimant , pag. 65 ). Il me tombe d'ail- 
leurs sous la main un passage de Sparman, qui peut 
trouver place ici. Ce voyageur rapporte ( VoycCge au 
Cap dé Bonne-'Espérance^ 1. 1, pag. 54) qu'une tor- 
pille ayant été prise aux environs du Gap de Bonne- 
Espérance, plusieurs personnes éprouvèrent ses com- 
motions, mais qu'un individu s'y trouva tout-à-feit 
insensible. U rappelle à ce sujet un exemple cité par 
Musschenbroek(/n^ro^. à la philos, natur.y §. 83!2, 
n® 5 ) , de trois personnes qui n'étaient susceptibles 
d'aucun des effets ordinaires de l'électricité. 11 dit 
avoir vu lui-même un homme qui paraissait être 
à peu près dans le même cas. Mais je ne ferai pas 
un plus long étalage d'érudition pour établir la 
possibilité d'un fait qui probablement ne sera pas 
contesté. 

Supposons donc que je propose d'admettre les cinq 



\ 



6 lEFfLUYES TBIiAESTRES, 

propositions qui prëcèdetut^ je n'aurai rien dit qui 
puisse étonner^ ni qui puisse choquer les idées reçues. 
Si donc j^ajoutais que les effluves électriques tfânsmis 
par certains individus à la baguette qu'ils tiennent^ 
peuvent y causer un mouvement de rotation^ c'est 
poun cela seulement que j'aurais besoin de preuves^ 
parce que jusqu'aux expériences électrodynamiques^ 
que je laisse pour Iç moment de côté, on ne voyait 
pas de liaisons entre un tel mouvement et les idées 
reçues sur l'électricité. Si c'est en cela seulement 
que consiste le phénomène de la baguette réduit à ^ 
sa plus simple expression, qu'a-t^il de prodigieux, 
que contient-il d'absurde, qui lui mérite d'être re- 
jeté sans examen? 

Mai&, dira-t-on , cet examen a été fait , et tout 
ce qui a rapport à la baguette divinatoire a été nié 
par la presque totalité des gens instruits, du moins 
depuis que la physique marche toujours accompa- 
gnée du flambeau d'une saine logique. 

A cela je répondrai i"* que cette condamnation 
n'est pas plus sans appel que ceUe de beaucoup 
d'autres opinions d'abord rejetées, et auxquelles 
il a fallu revenir. On se moquait encore , il y a 
trente ans , quand un paysan prétendait que le tonnerre 
pouvait tomber en pierre } c'était pourtant l'expres- 
sion assez claire j, quoique peu exacte , d'un phéno*^ 
mène long-temps nié, mais qu'il a fallu reconnaî- 
tre. Combien n'a«*1x>n pas allégué contre Buffon ^ 
que les grandes masses de nos montagnes por- 
taient évidemment les caractères d'une . origine 
aqueuse , et voilà que l'on met de nouveau en 
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question rorigine ignée de l'enveloppe du globe* 
Je repondrai a» qu'on a nie tout l'ensemble de 
ce qu'on attribuait à la baguette sans le détailler. 
Des individus évidemment charlatans ont annoncé 
des découvertes merveilleuses faites par le moyen 
de la baguette^ et lui ont pour ainsi dire attri*^ 
hué une clairvoyance morale ; on a eu raison de 
nier. Si l'on n'avait pas le temps de démêler le vrai 
du faux^ dans des choses d'un intérêt secondaire^ 
il était plus sûr de nier en masse que de se jeter 
au miUeude superstitions ridicules; et d'ailleurs^ à 
cette époque ^ peut-*étre n'avait-on pas asseï^ de don- 
nées pour trouver la véritable route. Depuis il s'est 
rencontré des gens instruits^ Touvenel^ Fortis, etc.^ 
qiii^ n'attribuant plus à la baguette .que des facultés 
physiques ^ont.crupouvoir en soutenir la réalité. Miai^ 
on a reconnu de l'enthousiasmo chez quelques indi*- 
vidus^ encore du charlatanisme chez d'autres ; qud-^« 
ques expériences anomalesn'ont pas donné lesrésultats. 
qu'on en attendait ^ on a tout nié de nouveau ; cette 
fois on a été trop vite y on a proscrit par habitude. 

Maintenant je restreins bien autrement la puis- 
sance que j'attribue a> la baguette ; ce n'est pas que 
je prétende lui rien enlever de son domaine légi-, 
time , mais nous n'accorderons que sur titres au- 
thentiques^ et pour le moment je dis seulement 
que les efflus^es terrestres^ dans certains cas et trans^ 
mis par certains individus , peuvent causer un mou^ 
cernent de rotation à une baguette de bois cons-^ 
truite et tenue de la manière que f indiquerai. 

Tel est le phénomène isolé d'où je suis parti y. 
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dont j'ai cherché la cause et les modifications^ et 
qui m'a conduit à de nouveaux phénomènes vers 
le3q[uels la physique se dirigeait par une autre route. 
Mais, je Tai déjà dit^ je n'ai pas voulu prendre 
d'abord une direction déterminée' : craignant les 
illusions et dépouillant tout esprit de système , je 
n'ai pas voulu deviner d'avance ce que je devais 
voir ,' ni rien chercher précisément ; j'ai suivi pas 
à pas ce que l'expérience m'indiquait. 
. Aussi je suis fort à mon aise sur toutes les sup- 
positions qu'on voudra faire. Dira*t-^n que les mou-* 
vemens de la baguette sont causés par la chaleur 
des mains ^ par les secousses de la marche y par 
la disposition du corps ^ etc. : tout cela peut être 
plus ou moins vrai^ et même je suis très-convaincu 
que ce sont des causes qui influent sur le phéno- 
mène. Dirait -on que c'est à tort qu'on prétend 
trouver de l'eau ou des métaux par le moyen de 
la baguette : je répondrai que je ne le prétends 
pas \ c'est une question que je n'examine pas pour 
le moment ^ et que je ne pense pas avoir encore 
suffisamment examinée. Je m'en tiens au théorème 
que j'ai posé ci«-dessus. Mais d'après cela ^ et pour 
écarter s'il se peut tout souvenir des anciennes su- 
perstitions de la baguette ^ je dois rejeter certaines 
expressions qui y avaient trouvé leur origine. Ainsi 
je ne puis me servir des mots rhahdomante , hj^ 
dmscope ^ etc., employés pour *^ désigner un indi-* 
vidu qui a la faculté de transmettre à la baguette 
la cause de son mouvement. Cependant ,- comme il 
faut bien un mot pour désigner les choses^ je mettrai 
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à leur place celui de bacillogire (i) dont je ferai 
usage y soit comme substantif^ au lieu de ceux que 
je rejette , soit comme adjectif avec les moXs forces y 
puissances y fluides f expériences, etc. y^ur indiquer 
les causes de ces effets singuliers^ ou toute autre 
chose qui s^ rapporte. Je prosierirai aussi Texpres- 
sjon baguette divinatoire y et même le mot baguette 
employé dans le même sens; je me servirai du 
mot Jurcelle pour désigner la baguette fourchue 
que j'emploie ordinairement^ ou l'instrument de 
forme analogue que je lui substitue quelquefois. 

Peut-être, par les réflexions qui précédent , suis- 
je parvenu à vaincre certaines répugnances. Cepen- 
dant on aura toujours un peu de peine à admettre 
des effets que tout le monde nef peut pas produire y 
à reconnaître des facultés particulières à quelques 
individus. Mais d'abord est-ce donc une chose si 
xare de voir des hommes jouir d'une organisation 
qui leur permette de faire des choses que d'autres ne 
peuvent imiter? Quel est l'Européen qui, à l'exemple 
de certains sauvages y pourrait se laisser guider par 
son odorat poujr suivre l'animal dont il veut faire 
sa proie ? Au reste il est inutile de s'appesantir sur 
ce raisonnement; que deviendra l'objection , .que 
yaudra-t-çlle contre pioi y lorsque je dirai que dans 



(i) La racine grecque , et la manière dont elle a passé 
eu latin dans le mot gyrus , m^ayaient d*abord fait écrire 
baciUogyre ; mais cette même racine ayant été admbe ayec 
on I simple dans les mots français giroueUe^ girasol, etc. y 
j'ai cm devoir m'en tenir à cette orthographe. 
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mon Opinion la faculté bacillogire existe ^ an moins 
en principe , chez la très-^prande majorité des indi-^ 
vidus. Ce sont pent-etre ceux qui en sont tout-à- 
fait dépourvus qui font exception. A la vérité cette 
faculté est souvent difficile à découvrir ; il faut^ je 
crois y dans bien des cas ^' des circonstances favora^ 
blés et delà patience pour la reconnaître en soi^ quoi-^ 
que souvent elle se manifeste dès les premiers essais. 
Au reste ^ quand elle existe^ l'usage et l'exercice 
la développent beaucoup : elle a cela de commun 
avec toutes les facultés humaines., 

Pour achever d'écarter les préventions , je ferai 
remarquer que quand un homme annoncé des faits 
nouveaux y il se trouve nécessairement dans l'un 
de ces trois cas : ou il veut tromper^ ou il se trompe 
lui-même^ ou il dit la vérité. Je «.ne raisonnerai 
pas sur la première hypothèse, et je l'écarté. Quant 
aux deux autres^ il faut encore entrer en expli- 
cations. Je crois vrai le théorème que j'ai énoncé, 
et je donnerai tout à Theure encore quelques dé- 
tails qui me persuadent que je n'ai pu me faire 
illusion à son égard; mais ce théorème n'est, comme 
je l'ai dit', qu'un point de départ. Par son moyen 
j'ai cherché à poursuivre les effluves terrestres dans 
leur route et dans leurs effets ; je les ai suivis dans 
des végétaux et dans des animaux, dans des muscles, 
dans des nerfs et dans des substances mortes; dans 
tous ces détails j'ai pu commettre des erreurs, j'ai 
corrigé moi-même de premiers aperçus dans les- 
quels je m'étais trompé, et si je me hâte de pu- 
blier mes expériences, c'est en partie parce que je 



désire que d'autres physiciens voieut^ discutent et 
éclaircissent ces faits compliqués et m'aident à re- 
dresser ma route; màis^ je le répète ^ je suis con^t 
vaincu de la réalité d'uja effet physique que je crois 
avoir exprimé assez correctement^ et je pense que 
la furcelle étudiée avec soin et. sans prévention 
fournira un instrument extrêmement sa^ible^ ana- . 
logue à un éleotroscope ou aux conducteurs mo«« 
biles de TélectHcité dynamique^ et qui peut con* 
duire à d'importantes découvertes. U s'agit donc 
de savoir si^ relativement au premier fait et au 
parti qu^on en peut tirer> j'ai pu me laisser abuser 
et me faire illusion à moi-même. Or^ voici très^ 
succinctement l'histoire de mes recherches : il y a 
une vingtaine d'années^ un homme qui par sa po- 
sition dans la société ne pouvait être soupçonné de 
chercher à abuser les autres^ me fit voir par forme 
d'amusement l'effet de la baguette ; lorsqu'elle agis- 
sait il se supposait sur vai courant d'eau; il me parut 
probable qu'il ne se trompait pas; mais, je m'at^ 
tachai à examiner le mode d'action. La même per- 
sonne m'assurait en avoir rencontré beaucoup d'autres 
qui étaient susceptibles de produire des effets sem^ 
blables. Rentré chez moi^ et me trouvant dans une 
position extrêmement favorable pour faire des essais 
analogues^ je me reconnus la même propriété* De*- 
•puis ce temp j'ai fait essayer ces expériences à un 
dssez grand nombre de personnes y et peut-être en- 
viron un quait ou au moins un cinquième se sont 
trouvés bacillogires dès les ^ premières tentatives; 
de plus, pendant ces vingt ans, je me suis sou- 
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vent exercé^ mais sans suite ^ comme par amuse- 
ment^ et sans me douter même de la possibilité 
d'y trouver d'autres applications utiles dans les scien- 
ces. Enfin ^ dans Fêté de 1822, étant à la cam- 
pagne^ et loin des objets ordinaires de mes travaux^ 
ce phénomène me revînt à la mémoire , et je ré- 
solus de chercher quelle pouvait en être la cause. 
Alors commença une longue suite d'expériences; 
j'estime en avoir fait quinze à dix-huit cents en 
quinze mojs; parmi elles environ douze cents ont 
été immédiatement notées. Or^ quel est le genre 
d'illusion que peut se faire le bacillogire? ( il n'est 
toujours question que du phénomène fondamen- 
tal ) tout le monde peut voir comme lui la furcelle 
s'élever ou s'abaisser dans ses mains ^ c'est un fait 
matériel sur lequel il ne peut y avoir de doute j 
mais cet effet peut être le résultat mécanique d'un 
mouvement artificiel des mains ^ ou un mouvement 
particulier à la furcelle, et tout-à-fiiit étranger à 
l'action mécanique des mains. Je demande main- 
tenant s'il est possible de supposer qu'un homme^ 
habitué depuis long-temps et presque depuis son 
enfance à cultiver les sciences physiques et ma- 
thématiques, se tenant en défiance contre le phé- 
nomène qu'il observait, continuellement ramené à 
ce principe de défiance par tous ceux qui n'éprou- 
vaient pas les mêmes effets; s'il est possible, dis-je, 
. de croire qu'il ait pu se faire illusion pendant vingt 
ans, au point de méconnaître un mouvement que 
ses mains auraient causé devant lui sans qu'il s'en 
doutât, mouvemenf que d'ailleurs il savait très- 
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bien produire artificiellement^ mais qui exigeait alors 
de sa part une volonté et une action. qu'il ne pou-^ 
Tait confondras avec un e£fet involontaire. Cette sup-* 
position deviendra encore plus inadmissible pour 
moi qui ai vu plus de ti:ente personnes éprouver 
des effets analogues^ et chez lesquelles il faudrait 
reconnaître la même illusion. Ce n'est pas que les 
effets éprouvés par divers .individus soient, de tous 
points les mêmes ^ j'ai dit seulement analogues; naais 
«cela suffit ici. £h quoi! constamment/ dan»> certains 
lieux^ et un grand nombre de fois^ une trentaine 
de personnes auraient fait-lsans s'en apercevoir un 
mouvement qu'elles surveillent ; et constamment 
dans d'autres lieux elles auraient su l'éviter; en 
vérité ce serait ^n ph^no^ène plus étonnant que 
celui du mouvement de la baguette^ aux termes 
où nous^ l'avons réduit. 

Une seconde preuve de la réalité de ce phéno- 
mène sera^ je crois^ fournie par l'ensemble des expé- 
riences que je vais rappditer; mais cette démon- 
stration serait encore' plus puissante s'il était con- 
venable de les détailler toutes dans l'ordre où je 
les ai faites ^ «t avec toute^ les circonstances qui les 
accompagnaient. On verrait que dans une multi- 
tude de cas je ne pouvais , prévoir si la furceUe 
agirait >ou non; souvent je présumais le contraire 
de ce qui arrivait ; j'avais un résultat qui d'abord 
me semblait une exception ou une anomalie^ et 
dont je ne découvrais la liaison avec les antécédens 
4][ue long-temps après. Je pense néanmoins qu'on 
sera frappé de l'accord d'une multitude d'expé- 
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fiences^ de la marche uniforme des différentes s^* 
ries^ et de l'ensemble que présente leur réunion; 
en^ un mot je ne crois pas qu^on puisse les sup- 
poser le résultat dWe illusion* Cependant je suis 
bien loin de dire .qu'il ne reste pas d'anomalies ou 
d'expériences isolées; ce serait prétendre que j'ai 
tout rattaché à un même s^stème^ et que je l'ai 
vu dans son^entier^ tandis que je n'ai voulu qu'expo* 
ser des faits qui ne forment sans doute encore 
qu'un ensemble fort incomplet. Mais avec tout le 
désir possible de me tenir en garde contre l'esprit 
systématique^ il m'a bien fallu classer mes expé-' 
riences^ et pour moi-même et pour en rendre 
compte. En les faisant j'avais besoin d'un lien pour 
les unir les unes aux autres; j'avais besoin d'un 
fil pour me retirer de ce dédale. En Jes publiant 
je dois exposer tout ce que j'ai cru voir, et non 
pas jeter au public un tas de notes informes et 
incohérentes; mais, je nai nulle attache pour tout ce 
qui rappelle des idées théoriques ; ainsi si je parle 
d'électricité^ de magnétisme, de deux fluides, etc.^ 
c'est que j'en ai besoin comme d'un langage , 
pour me taire entendre; c'est que le rapproche-^ 
ment est si naturel , qu'en Tévitant je serais tomb^ 
dans un autre excès, dans une autre espèce de 
système, celui de rejeter des lumières qui viennent 
comme d'elles-mêmes éclairer ma route; mais si 
avec les matériaux que j'apporte on peut construire 
un édifice d'un autre ordre et mieux entendu, je 
serai le premier à y ^applaudir. J^annonce même 
d'avance que j'ai déjà des matériaux dont je ne 
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sais trop que faire. Je les exposerai néaniûoins^ 
dussent-ils gêner ma marche. 

Mais il est un troisième genre de preuves qui 
sans doute devrait mettre, dans l'impossibilité de 
me supposer des illusions ; ce serait de fournir aux 
autres physiciens les moyens de repéter mes expé- 
riences. £n effet ^ puisque j'ai annoncé que proba- 
blement un grand nombre d'individus possédaient 
la faculté bacillogire ^ il est à croire que plusieurs 
de ceux qui en feraient l'épreuve la découvriraient 
en eux^ et que ceux-là du moins seraient forcés 
d'avouer la réalité des faits. Je pense qu'il doit en 
être ainsi ; mais cependant il n'est pas toujours facile 
de reconnaître en soi cette faculté^ même quand 
elle existe avec une certaine énergie ; trois condi- 
tions sont essentielles^ x"* des circonstances favora- 
bles y plus rares qu'on ne l'imagine ; a"* une grande 
patience; 5* une impartialité complète. C'est réel- 
lement une expérience délicate ; il est certain qu'un 
faux mouVement peut quelquefois donner une im- 
pulsion artificielle à la furcelle ; il faut donc étudier 
toutes les sensations qu'on éprouve ^ et surtout ne 
pas se presser de condamner ; au reste on verra dans 
cet ouvrage la manière de préparer et de tenir la fur- 
celle^ et dansie dernier chapitre on trouvera quelques 
avis utiles à ceux qui voudraient essayer les ihémes 
expériences. 

Il' me reste à dire un mot du plan de mon ou* 
vrage. La marche que j'ai choisie est dans son 
ensemble celle de mes recherches. C'est-à-dire que 
je pars du phénomène simple^ tel que je l'ai énoncé 
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soyis la forme de théorème : après l'avoir examiné 
dans toutes ses circonstances.^ je cherche à l'ana- 
lyser et à le varier } il me conduit ainsi insensible* 
]|ient aux phénomènes électro-dynamiques. J'aurais 
pu suivre une marche inverse, et> partant des expé- 
riences électro-dynamiques qui sont commues , je 
me serais avancé vers les phénomènes bacillogires 
qui sont contestés. Mais c'est alors que j'aurais été 
plus en danger de me laisser prévenir par im esprit 
de système j j'aurais conduit mes lecteurs , accom*- 
pagné de lames de cuivre et de zinc, de conduc-' 
teuxs, de rhéophores e^; de corps isolans, etc. : tout 
cet appareil préparé d'avance et appelé à mon se- 
cours aurait pu faire craindre quelque illusion. Au 
lieu de cela je les mènerai pas à pas par les routes 
que j'ai suivies. Éclairés du seul flambleau de l'expé- 
rience y nous viendrons vers cette même électricité 
dynamique^ mais nous y viendrons par une pente 
naturelle, et, je crois, sans faire de fausse manœuvre, 
car nous nous laisserons aller au courant , et nous 
ne permettrons pas à l'imagination de prendre le 
gouvernail j elle sera tout au plus autorisée à re- 
garder derrière elle, et à travailler sur le passé sans 
chercher à deviner en avant. Si pourtant je m'étais 
égaré , on pourra mieux voir où j'ai pris une mau- 
vaise direction , et repartir de là pour mieux faire. 
Cependant cette analogie entre l'ordre que j'adopte 
ici, et la suite de mes expériences, n'existé que 
dans leur ensemblç. Oii sent bien qu'en les expo^ 
sant j'ai du les classer et éviter au lecteur \mp multi- 
tude de fausses tentatives, de retours sur les an té- 



cedeiis> de yërifications* Je présente en un mot une 
longue série de faits que j'ai rangés par ordre ^ mais 
dont je n'ai point renversé la marche^ et je con- 
duirai le lecteur dans la même direction que j'ai 
suivie pour mes recherches. 

Un autre motif m'a déterminé à suivre cette mé« 
thode^ c'est que pendaiil; que je rédigeais ceci je 
continuais toujours un peu à travailler, et si je 
CBÛsais quelques pas en avant je pouvais les tracer 
et les inscrire à la suite de l'espèce de répertoire que 
je présente. D'ailleurs il faut Ëiire aus^ une petite 
part à l'amour-propre. Quand je me suis vu arriver 
directement au milieu des conducteurs mobiles 
électro-dynamiques, j'ai commencé par prendre 
confiance dans ce que j'avais fait; j'ai pensé que 
je ne m'étais pas égaré ; mais bientôt j'ai regardé 
avec inquiétude chaque pas que faisait cette partie de 
la physique. J'ai vu d'habiles physiciens partis d'un 
autre point se diriger vers moi, et nous nous ren- 
controns. Je ne prétends pas lutter contre eux , je 
suis prêt à me soumettre à leur pavillon , mais 
je suis bien aise de mettre sous mon nom la carte 
de mon voyage; et pour cela il faut me hâter si 
je ne veux pas perdre Finitiative. 

Cette dernière raison expliquera encore une mul- 
titude d'imperfections quil sera facile de recon- 
naître icij on s'apercevra peut-être aussi que j'ai 
omis plusieurs rapprochemens assez naturels entre 
mes travaux et les nouvelles expériences électriques, 
mais j'ai craint d'avoir fait de celles-ci une étude 
trop peu approfondie. 
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Quand f ai prévenu que j'étais parti d'ttne première 
expérience^ sans savoir où j'irais^ il ne faut pas croire 
cependant que j'aie été tout-à-'fait sans prévoyance. 
Ce n'est sans doute pas sans dessein que ma pre- 
mière tentative a été d'envelopper mes makis avec 
' une étoffe de soie ; évidemment je faisais à la nature 
une question relative à l'ékectricité (i) ^ mais j'étais 
indifférent sur la réponse j il m'était égal de rece- 
voir un oui ou un non. Néanmoins cette réponse 
était une lumière qui permettait une autre ques- 
tion conséquente' de la première. C'est ainsi que j'ai 
continué à me conduire ; le tableau suivant fera 
mieux connaître le plan de cet ouvrage ^ il se com- 
pose de vingt-cinq chapitres^ dont cette introduc- 
tion forme le premier' : voici les titres et la dis- 
position des vingt-quatre autres. 

Titre I". Exposition du phénomène simple consisH 
tant en un mouvement naturel de la furceUe en 
certains endroits. 

I* Préparation de la furcelle 
et manière de la tenir ^ Chapitre ii. 

%^ Définition du sol excitateur^ Chapitre iii. 

S"" Description du phénomène y 
ou effets simples de la furcelle ^ Chapitre iv. 



Çi) Ceue question avait déjà été posée et semblait résolue 
josqu^à an certain point par Fortis ^ mais j'étais décidé à 
regarder comme non-avenu tout ce qui a été fait avant moi 
Sur la baguette , afin d'être plus sur de me débarrasser de toat 
ce qui a pu tenir k Tenthousiasme ou an charlatanisme. 



CHANTRE 1/ I^ 

Titre II. Premières reeherokès sur la nature des 
effiu^es baciUopres ., . Chapitre v. 

TiTRE in. Reclierche de dii^ers moyens d! analyser 
2ef causes du phénomène, ^ décrire du de varier 
le^ effets. 

I*» Action particulière de cha- 
que main^ décompQsîtioâ des 
puissances bacillogires ^ Cha|ntre ti. 

2« Préparaticm de la furcelle 
inverse^ Chapitre vu. 

3*^ fieeiierches de quelques 
autres manières de tenir ou de 
préparer lés fureelles. Chapitre viii. 

i^ Définition et effets des ap- 
pendices^ Chapitre ix. 

$<» X^9 ^^Çfustraqteurs ^ Chapitre x. 

^ Des ^iiducteurs directs y Chapitre xi. 

T^TPtE XV. Amdyse pJuè approfondie des phino^ 
tfièj^^es hudUogires. 

1* Rôle de la furcelle , 

A. Route €t disposition des 

fluides sur la furcelle , Chapitre xi. 

B. Influence de l'écorce des fur- 
celles^furcelles graminées^ Chapitre xiii. 

# C. Furcelles intermittentes^ Chapitre xiv. 
a"* Rôle du corps du bacillo* 
fpste , Chapitre xv. 
^ Rôle du sol excitateur^ Chapitre xyi. 
4^ Influence dés circonstan- 
ces extérieures^ Chapitre xvii. 
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S"" Autres propriétés des fluides^ 
et notes de qu^cpies expériences 
jusqu à présent isolées , Chapitre xyiii. 

Titre V. Comparaison des effets baciUogires pro^ 
doits par le sol excitateur avec ceux que peu-' 
vent produire des causes déjà connues. 

!• L'électricité développée par 
frottenaent^ Chapitre xix. 

a" L'électricité développée par 
contact^ Chapitre xx. 

Z"" Le magnétisme , Chapitre xxi. 

4* Expériences électriques ou 
magnétiques Élites sur le sol exci- 
tateur^ Chapitre xxii. 

Titre VI. Application des expériences baciUogires^ 
!• A la physiologie végétale. Chapitre xxin. 
2<» A la physiologie animale , Chapitre xxiv. 

Titre VIL Résumé ^ Notes et Remarques non 
classées , Chapitre xxv. 

Si j'ai dit que je. me tenais en garde contre les 
idées systématiques, et si j'ai résolu d'empêcher mon 
imagination de se porter en avant, il est bien évi- 
dent aussi que je n'ai pu ni du m'interdire de tirer 
quelques conclusions, de résumer les expériences, ^ 
de recueillir ce qui découle naturellement du sujet. 
Mais j'ai pris encore une précaution contre moi- 
même en mettant à part ce qui n'est pas simple- 
ment expérience. Le^ chapitres 2, 3 et 4 ^^ ^^^^ 
pourtant pas soumis à cette forme; c'est réellement 
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au chapitre 5 que les recherches commencent. A 
partir de là je rends compte sans aucune remarque 
ni conclusion des expériences et de leur prépara-* 
tien; puis^ quand j'en ai exposé un certain nombre 
qui se rattachent ensemble^ et qui forment une sé- 
rie^ je place un corollaire dans lequel je conclus 
ce qui semble forcément résulter de cette série. 
Cette marche me présente deux avantages ; d'abord , 
si je me suis trompé dans mes conclusions^ les faits 
positifs se trouvent isolés et dégagés de mes erreurs ; 
si au contraire on adopte mes raisonnemens , on 
peut revoir la suite des corollaires^ l'enchaînement 
des faits ^ sans lire de nouveau le détail des expé- 
riences. 

. J'ai eu souvent à renvoyer d'un endroit de l'ou- 
vrage à un autre , et à citer dés faits antérieure- 
ment exposés. Pour le faire avec plus de facilité 
j'ai placé un numéro à la tête de chaque alinéa; 
mais j'ai employé une série simple de numéros^ et 
je n'ai point distingué les alinéas qui contiennent 
des expériences de ceux qui contiennent des ré-^w 
flexions; il suit de' là que si je cite par exemple 
l'expérience 54, il ne faut pas cpnclure que c'est 
la cinquante-quatrième expériefnce rapportée dans 
l'ouvrage, mais que c'est celle qui se trouve dans 
Farticle n* 54- 

Avant de terminer cette introduction, je présen- 
terai encore une remarque. J'ai dit que le fait fon- 
damental et quelques autres faits que j'annoncerais 
étaient certains à mes yeux; mais j'ai ajouté que 
je n'affirmais pas avec la même assurance quelques 
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ébjets de détail. On sera peutp^tre étonné qu'ayant 
dit aussi que j'avais rencontité autour de moi plu- 
rieurs bacillogires^ je n'en aie pas profité pour faire 
revoir laihâjeure partie de mes expériences; mais^ 
il faut en convenir ^ elles sont très-^fastidieu^es pour 
«B hoinme qui n'a pas sous ks yeux l'ensemble 
des phénomènes j ils se réduisent pour les sens à 
voir une baguette s'élever ou s'abaisse^; c'est en étu- 
diant les circonstances de ces mouvemens , c'est sur- 
tout en envisageant les conséquences qui en décou- 
lent 9 que l'intérêt se soutient. Je me suis donc con- 
tenté de réclamer de ceux qui ont bien voulu me 
prêter leurs secours^ la vérification de quelques faits 
imporlaos. Demander plus aurait été indiscret; 
d'ailleurs l'attention se serait difficilement soutenue^ 
et elle est nécessaire. 






CHAPITRE II. 



PriparatJum de làjurcelle, manière de la tenir, 

X . I^ préparatifs nécessaires pour les expériences 
bacillogires sont très-simples^ du moins quand il 
s^agit du phénomène fondamental* Il n'est personne 
qui n'ait entendu parler de la manière dont on a 
abusé .de ce fait physique; il n'est personne qui 
ne sache que l'instrument employé le plus souvent 
par les rabdomantes et par les hydroscopes était 
ime simple baguette fourchue pour laquelle, on pre- 
scrivait de choisir le bois de coudrier. C est le même 
instrument que doit employer le baciUogire, saiis 
donner cependant une préférence exclusive aucou'»' 
drier. Les anciens hydroscopes ont quelquefois varié 
la forme de cette baguette ou la manière de la te- 
nir. Nous ferons aussi quelques essais dans ce genre, 
à mesure que la marche des expériences nous les 
suggérera ; mais pour l'étude du fait principal nous 
BOUS servirons de la simple baguette fourchue que 
nous allons décrire ^ et à laquelle nous avons donné^. 
le nom de furcelle. 

a. Si le choix du bois n'est pas indifférent ^ du 
moins il laisse beaucoup de latitude. J'ai essayé 
k plupart des arbres de nos cUmats; parmi eux 
je n'eatclus que le tilleul et le genêt d'Espagne. 
Ce n'est pâs que les causes du phénomène que nous 
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étudions soient sans influence sur eux^ mais ils en 
modifient le^ effets par suite de leur organisation 
particulière^ et nous étudierons séparément ces mo- 
difications. Je conseille aussi de ne pas prendre le 
marronnier d'Inde, quoique dans certains cas au con- 
traire on puisse le préférer. Parmi les autres arbres 
que j'ai soumis à mes essais, je fais encore un choix; 
mais les différences qui le motivent me paraissent 
dépendre seulement du plus ou moins de souplesse 
ou de grosseur des tiges. Je mets dans la classe 
que je préfère : 

Le troène. L'érable. 

Le coudrier. ' Le cornouiller sanguin. 

Le charme. L'épine blanche. 

Le frêne. Le cytise. 

L'autre classe me fournit des furcelles moins com- 
modes ou un peu moins faciles à mettre en mou- 
vement, quoique bonnes aussi. J'y niets : 

J^ chêne. La ronce. 

Le châtaignier. Le prunier. 

L'orme. ' Le cpatœgusaria. 

Le poirier. Le fusain. 

Le pommier. 

Je crois avoir essayé avec succès l'aulne , le mar- 
^ault, le bouleau et l'acacia (robinià)j mais je 
n'ai pas conservé de notes à cet égard. 

3. La furcelle doit être formée de deux jeunes 
rameaux portés par une même tige; ainsi elle re- 
présente une petite fourche. Pour qu'elle soit com- 
mode il est bon que les deux rameaux forment 
entre eux nn angle compris entre les limites de a5 
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à 5o degrés. Xol tige commune doit être coupée 
à deux ou trois pouces au-dessous de la bifurca- 
tion; chaque rameau peut avoir i5 à 20 pouces 
. de longueur y plus ou moins. Quant à leur grosseur 
elle dépend de la nature du bois; il faut que la 
furcelle soit assez souple pour que vers le bout de 
ses rameaux on puisse les plier presque à angle 
droite et assez ferme pour que le mouvement que 
les forces bacillogires tendent à imprimer à quel- 
ques-unes de ses parties agisse par communication 
sur toutes les autres parties^ et pour que la rési- 
stance qu'il faudra 7 opposer devienne bien sensible. 
La grosseur d'une plume d'oie est pour les branches 
de cet instrument une dimension moyenne qui con- 
vient assez bien ^ en la modifiant selon la souplesse 
du bois. 

4- Les deux rameaux doivent être à peu prés 
égaifui en grosseur et en souplesse. Ces conditions 
se trouvent assez facilement dans l'érable > le cor- 
nouiller et autres arbres dont les rameaux sont oppo- 
sés^ et ont de plus l'avantage d'être également 
obliques relativement à la tige principale ; alors il 
suffit de couper cette tige à deux ou trois pouces au- 
dessous de la bifurcation j et si elle se prolongeait entre 
les rameaux il faudrait aussi la couper tout raz dans 
la bifurcation ; mais dans ces espèces d'arbres les 
rameaux présentent souvent entre eux un angle trop 
ouvert^ d'où résulte quelquefois * un peu de gêne. 
Les arbres à rameaux alternes fournissent des fur- 
celles moins régulières^ parce que les deux rameaux 
qui les forment ne sont pas insérés à la même 
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haateor sur la tige commune; mais néamnoins ii 
est plus aise d'en trouver de commodes; pour cela, 
et à cause de l'abondance du charme dans les jar- 
dins^ c^est à cet arbre que j'ai eu recours dans la 
majeure partie des expériences que j'ai &ites. 

5. La tige commune qui porte les deux rameaux 
de la fiircelle doit être coupée net et bien perpen- 
diculairement à son axe. U est bon aussi que les 
deux rameaux soient jcoupés de même à leur extré* 
mité. Le tout doit être dépouillé de feuilles et de 
ramilles accessoires ; mais il faudra tâcher que toutes 
les petites plaies qui en résulteront soient bien unies 
et au raz de l'écorce ; néanmoins il faudra ménager 
eette écorce et £ure en sorte que sa continuité ne 
soit interceptée dans aucun endroit. 

6. Au reste toutes ces précautions tendent seu- 
lement à la perfection de la furcelle, mais ne sont 
pc»nt essentielles. J'ai vu des furcelles très-irrégiH 
liâtes et pour ainsi dire taillées sans aucun soin^ 
avoir des résultats très-satisfaisans. J'insiste cepen- 
dant davantage sur ce qui est relatif à l'écorce; 
il est assez important qu'elle ne présente aucune 
solution complète de continuité. 

7. Lorsqu'on veut faire usage de cet instrument 
il faut saisir de chaque main le bout d'une de ses 
branches^ l'empoigner et l'entourer complètement 
avec ks quatre doigts^ de manière que le petit 
bout de ces branches sorte d'un pouce ou deux 
e&tre la base de l'index et le pouce. Dans cette 
positioii^ si l'on tient le plan de chaque main à peu 
près vertical^ il est clair que la furcelle ne souf* 
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frira aucune torsion; elle sera elle-même dans xm 
plan vertical^ et la pointe du V qu'elle forme sera 
tournée Ters la terre. Les deux bras jusqu'aux coudes 
doivent tomber bien Verticalement et sans aucune 
roideur , les deux avant-bras doivent être horizon- 
taux et paraUéics. Alors^ faisant verser les deux mains 
en dehors comme pour les mettre en supination^ 
il est évident que ce mouvement ne pourra se faire 
sans que les deux branches ne se j^iënt quelque 
part^ et il faudra faire ce pli à Téndroit où lès 
branches sortent des mains du côté des petits doigts. 
On continuera ce mouvement jusqu'à ce que les 
deux mains se trouvent tout-à-*-fait en supination. 
Si on le faisait de manière que ces deux extrémités 
des branches restassent précisément dans le plan de 
la furcelle^ cellenci se maintiendrait dans la posi- 
tion où elle était^ c'est-à-dire dans un plan à peu 
près vertical; mais on forme l'inflexion du bout des 
branches de façon que leurs extrémités sortent un 
peu du plan de la furcelle^ comme pour se rap- 
procher du corps; alors la tige commune se re- 
lève^ et avec un peu d'adresse on parvient à la 
conduire ainsi jusqu'à une position horizontale^ que 
l'on maintiendra en versant ui^ peu plus les mains 
en dehors ou en dedans. Dans cet état la furcelle 
forme comme un essieu coudé ^ dont les tourillons 
sont dans les mains. Aussi il faut avoir soin que les 
deux extrémités des branches qui sont entre les doigts 
soient bien dans l'ahgnement l'une de l'autre^ et 
Êr^sent comme les deux parties d'une même ligne 
droite. Pour faciliter un peu cette position il suffit 
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de serrer un peu moins le petit doigt et l'annu^ 
lairey ou d'étendre un peu leur première phalange. 

8. La figure i'* achèvera de faire comprendre cette 
position ; elle représente la furcelle et les deux mains 
situées dans un plan horizontal. Elle servira aussi 
à faire connaître les noms que je donne aux di- 
yei'ses parties de la lurcelle. A est le sommet. La 
partie AB^ qui est le bout de la tige commune 
portant les dçux rameaux^ est nommée la tête de 
la furcelle. BC est la branche droite; BD la branche' 
gauche. La partie pliée G£ et saisie par la main 
droite est la poignée droite^ et FD est la poignée 
gauche; £ et F sont les bouts des poignées. 

g. J'indique ici seulement la manière de tenir l'in- 
strument en repos et avant de commencer les expé- 
riences ; dans le chapitre ly on verra comment il 
agit ^ et ce qu'on doit faire alors. J'ai déjà prévenu 
que dans le chapitre xxv je donnerais encore quel* 
ques avis. 
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Sol ou terrain excitateur. Description des deux 
principaux endroits ou f ai fait mes expériences. 

10. L'opinion de ceux qui jusqu'à présent ont cru 
aux effets de la baguette divinatoire , ou du moins 
leur prétention ^ a toujours été qu'elle se mettait en 
mouvement quand le rabdomante passait sur un 
courant d'eau ^ sur une mine métallique ^ sur un 
amas ou masse de métal ^ ou enfin sur une mine 
de charbon* Je ne parle pas des autres effets mer- 
veilleux allégués seulement par quelques charlatans. 
Ce ^le je viens de citer peut être réel ; je dirai^ 
même que ^ pour l'eau du moins ^ je le crois assez 
généralement vrai; mais j'ai prévenu que je ne 
m'occuperais pas de cela* Mes expériences sont des- 
tinées à reconnaître le mode d'action ^ et s'il se^ 
peut la nature des effluves baciUogires^ et non leur 
origine.' Néanmoins j'ai déjà fait entendre que si 
les fluides qui composent ces effluves s'exhalent de 
toute la surface de terre , ce n'est pas partout en 
égale quantité ; et dans quelques endroits seulement 
ils sont assez abondans pouF agir sur la furcelle. 

11. C'est à de tels endroits que je donne le nom 
de sols ou terrains excitateurs. Je ne parlerai point 
ici de quelques apparences vcxtériéures qu'ils peu-f 
vent présenter dans certains cas ; non-seulement je 
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ne leur connais pas de caractère général^ mais je 
puis dire même que sauf cpelques accidens parti- 
ctdiers ils ne m'ont rien montré à l'œil qui servît 
à les faire distinguer des terrains environnans , que 
j'appelle sols neutres ; et c'est seulement l'emploi 
de la furcelle qui a pu me les faire reconnaître. 

1 a. Les terrains excitateurs forment ordinairement 
des zones ou bandes d'une longueur très-indéter-* 
minée et souvent fort grande ; leur largeur est très- 
variable ; j'en ai rencontré qui n'avaient que troi» 
pu quatre pas de. large j d'autres avaient jusqu'à 
quarante pas. Ces bandes sont souvent sio^ueusês^ 
et quelquefois elles se ramifient. 

i3. 11 parait que l'action de la furcelle ne com* 
menée pas dans l'instant même où le hacillogire 
met le pied sur le sol excitateur ; il faut qu^il y 
fasse' quelques pas ; et de même l'effet que produit 
ce terrain se prolonge un peu au-delà de sa limite* 
Ainsi y lorsqu'on le traverse dans un sens ou dan^ 
l'autre ^ on ne le trouve pas tout-à--fait à la même 
place. Soit ^ par exemple ^ fig. a, un sol excitateur* 
Si le bacillogire le traverse dans le sens AB^ h. 
furcelle agira depuis la ligne GH jusqu'à la ligne 
IK. Mais si on le traverse dans le sens BA elle agira 
depuis la ligne £F jusqu'à la ligne CD. Le retard 
d'action qui cause cette différence .est très-variable y 
non - seulement selon les localités y mais encore 
selon les temps y et quelquefois elle change beaucoup 
d'un jour à l'autre. U est évid^it que si le sol exci^ 
tateur est étroit et le retard nn peu fort y en doit 
éprouver l'aotioB dans des endroits toal>4i-&it dis- 
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tincts quand on traverse ce sol dans un sens ou 
dans Tautre. Soit en eSkt, fig. 3, un sdi excitateur 
dont la vraie place , le lieu d^où sortent les effluves , 
soit EFGH^ et supposons que celte bande ait quatne 
pas de large ; si nous supposons aussi k retard de 
quatre pas seulement , il est évident qu'en traveiv 
sant le sol dans le sens AB^ la furcelle n'agira 
que depuis la ligne GH jusqu'à la ligne IK^ et 
si on traverse dans le sens BA elle n'agira que 
depuis la ligne £F jusqu'à la ligne CD. Ainsi les 
impressions se font sentir^ dans des lieux tout'^-à-Êût 
différais et sëparës l'un de l'autre. 

i4- U pai'ait aussi que le sol excitateur n'a pas 
de limites nettes et tranchées j l'abondance ou la 
puissance des effluves qui le caractérisent diminue 
insensiblement vers ses bords. . Il suit de là que ce 
sol doit paraître beaucoup plus large à un bonune 
qui possède à un haut degré la Êiculté baciUogire ^ 
qu'à celui cheit qui elle est Êiible. 

i5. Tant que je ne me suis occupé du phéno- 
mène de la f urceUe que par forme d'amusement ^ et 
sans Fétudier méthodiquement ^ j'ai fait mes essais 
en une multitude d'endroit& difiërens ^ dont il est 
inutile de paiier ici y puisque je n'j ai rencontré 
que le ph^pomène simple qui sera décrit daus le 
chapitre suivant y et que j'ai négligé toutes les cir- 
constances accessoires. J'ai tenu compl,e d^ celles-id 
seulement depuis qu'en i8ââ j'ai coitunencé ime suite 
d'expérimces aussi exactes qu'il m'a été possible ; et 
le détail que j'en dois donner m'oblige à fiûre 4ion- 
nattre les deux prineipaux endroits ou je les ai fiûtes. 
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%6. Le premier y que je désignerai par la suite 
sous le nom de sol excitateur n' i ^ est situé dans 
le Vendômois ^ à cinq lieues ouest de Vendôme , à 
une demi-lieue de Montoire^ dans la vallée du Loir et 
dans le parc du château de Ranai. J'y ai Êiit environ 
cinq cents expériences , depuis le 14 juin jusqu'au 
i4 juillet 1822. Ce sol excitateur formait une large 
bande de 70 à 80 pieds de large ^ je le rencontrai 
dans une allée étroite et sinueuse d'un bosquet épais : 
j'adoptai ce local parce qu'il me promettait de n'y 
être point troublé. Je repr^ente cette bande de 
terrain par DEFG^ fig. 4> l'allée étroite que je 
pourcourais ACB ne la traversait pas ; mais entrant 
par un côté elle se recourbait en demi-cercle - irré- 
gulier et sortait par le même côté. Je faisais ainsi 
55 à 60 pas sur le sol excitateur , ce qui ^ d'après 
ma marche ordinaire^ revient à 110 ou lâo pieds. 

17. Le sol excitateur que je désigne par le n** a 
est situé dans mon habitation ordinaire à l'Ëmérillon^ 
près Cléry ^ à quatre lieues sud-ouest d'Orléans , à 
deux petites lieues au sud de la Loire ^ et à l'entrée 
des plaines de Sologne. Il forme ime bande qui 
court à peu près du sud au nord ^ et qui peut avoir 
environ la même largeur que l'autre. Je le tra- 
verse d'un côté à l'autre, sortant de q^^aque côté 
sur le sol neutre ; mais comme cette traversée est un 
peu oblique , je l'évalue à 5o pas ou 100 pieds. C'est 
en ce lieu que j'ai fait plus de six cents expériences 
depuis le a8 juillet 1822 jusqu'en septembre 1823. 

z8. Lorsque je tiens la fiircelle pour £iire de» 
expériences sur le sol excitatei|ir ^ je pars du sol 
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neutie ^ je parcours la traveraée oblique que je viens 
d'î&diquer^ ou la ligue courbe ACB de la fig. 4^ 
et je ressors sur le sol neutre : j'appelle cda un 
passage. Ainsi sur le sol n"" i le passage est de 55 
à 6o pas ; sur le sol n"* 2 ^ il n'est que de 5o pas 
environ. Cette loDigueur est bieà^ suffisante en gê- 
nerai pour donner le temps à la furcelle d'indiquer 
le genre et la foise de son action. Si les passages 
étaient plus longs , les expériences seraient aus^ 
plus longues et plus fatigantes ; et même s'ils 
étaient par trop prolongés ^. il y a des cas où le phé- 
nomène se compliquerait. Pourtant dans ' certaines 
circonstances il devient vtàle de soutenir plus long- 
temps l'action des forces bacillogires sur la furcelle ^ 
alors on en est qujitte pour ne point sortir du sol 
exckateui: et pour retourner sur ses pas quand on 
est ^:ét de terminer un passage ^ et cela peut se 
répéter tant de fois que l'on veut. C'est ce que 
j'appelle multipUer un passage ou faire un passage 
multiple. Cdlui-ci se compose donc de plusieurs 
totirs.> et il sera double ^ triple^ quadruple^ ou bien il 
sera doublé^ triplé^ quadruplé ^ etc. ^ selon qu'il sera 
composé de deus^^ trois^ quatre tours ou traversées sur 
le sol excitateur^ sans sortir sur le sol neutre. U faut 
bien distinguer cette expressionmubipUer un passage, 
de celle r^éter un passage ^ qui , si je l'employais ^ 
sénat synonyme de répéter V expérience , et suppose- 
rait qu'après le passage^ étant sorti sur le sol neutre ^ 
j'ai commencé un nouveau passage avec des cirton- 
stances semUables. 
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Ejffèês simples de la JurceUe. 

Ï9. J'ai déjà prév^wi que les circonstances dumoii- 
Inemènt de la fûrcéllfe n'étaient pas exactement les 
ïnémes en.tre les mains de tous les bacillogires. 
Comme c'est moi seul qui ai fait la smte des expé- 
riences dont je rends compte ^ je parlerai en gé- 
néral de ces effets tels quKls sont entre mes mai)fis. 
Ainsi qtiand je dirai seulement t- dans tel eàs la fiir* 
telle monte y ou dans tel cas elle descend , il ^st 
entendu que c'est moi qui k tenais. Si je veux parier 
d'une expérience &ite par une autre persoQâe y f e 
^expliquerai. 

' 20. L'effet de la furcelle y quand on fait les pas* 
sages comme je l'ai indiqué^ est de s'élever lentement 
dès qu'on a fait trois ou quatre pas y plus ou moitis^ 
sur le sol excitateur. Elle quitte sa position hoti^ 
lontale , et ses deux poignées restant en ^Ikte 
tandis que son sommet s'élève y elle tend d'dM>rd 
à prendre une position verticale. Quelquefois ^Ue 
pal^ au-*delà ; s'abaissant alors vers la poitrine du 
bacillogire y la furcelle passe entre ses bras et atteint 
ainsi une position horizontale y son sommet étant 
-dirigé vers le corps. Si le mouvement continue elle 
atteint bientôt ime position verticale y le sommet 
dirigé vers la terre; enfin elle peut encore aller 
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plus loin , et, nenresttaBt en awfft , ^fti reviëiit k 
$9L première position bornsontale> .et ^(ohéve ainsi àé 
que j'app^e . line révolution ds là furcelle. Danisi 
des C8IS où Tadion baeiliogire est- tiiéfr^fovle y la fur^ 
edOe recommence immédiatenient une seconde #éyo^ 
lution, et elle continue^ «insi tant, qu'on marché snl^ 
le sol excitatem* , pout^u* qae^' ùela rm se prolongé 
pas trop. Xio ^us ordinairemeiÂ la fu^ceUe ^ tr^ 
loifit de &ire une «révolution complète > elle dépasse 
assezi raremeiit sa premièi^e position' verticale ( c'est^ 
àr4ire celle on. le sommet ^est en haut ) ^ sAors- elle 
nis décrit que 90 degrés^ Servent même elte tié' va 
pas jusque-là, et son sommet ne parcouft iju'un 
petit nombie dé deigrés. J'indiquerai <;e nombre par 
^proximafioau^ àmmoèas quand cela sera nécessaire; 
on sent, que tsette estimation est facile à faire ^ l'hori^ 
zaatale et la verticale étant trè»*-aisées à reconnaître^ 
et la jpositicm à 4^'' nepermettant qu'une légère erreur. 
ISn géoeral je ne crois pas me tromper de plus dé 5**'^ 
e'est ime exaelitude suffisante pour ce genre d'ekpé^ 
rieiKoes. Quand|e vèudsai désigner la pi^miére position 
horizontale^ céUeioii je mets la fiirceSe avant qu^ellé 
n'iût fait aucun' mouvenient) je me servirai souVënt 
dm signe o'*^ ^1 zâ>o degréyLes quatre positions prinr 
eipales , savoir : deusL hoHzontaW et deux vertica-* 
les ^ ne sont pas des points de repos pour la fat* 
édile ^ eUe n'a pas plus de tendance à s'arrêter là 
qu'ailleurs | ce sont seulement dés positions faciles 
à reconnaitce^ et auxquelles oh rapporte les auttes^ 
pour éviUuer l'arc parcouru. Il eft cèpéndanf pro-* 
bable ^que le mode d'action qui la gOuVerne éprouvé 
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des changeméns dans certains points de sa course : c'est 
ce que j'exposerai plus loin; mais il est toujours bon 
de remarquer ici qiie même quand la furcelle fait une 
suite de révolutions ^ son mouvement n'est pas ab- 
solument uniforme ; ordinairement die monte assez 
également vers la position verticale supérieure; elle 
semble la dépasser sans d^stacle ( à moins que ce 
ne soit là le terme de sa* course )^ mais lorsqu'elle 
s'est penchée vers le corps elle éprouve une sorte 
de ralentissement y et semble avoir peine à dépasser 
la seconde position horizontale ^ après quoi elle 
s'accélère un peu comme si elle avait reçu un petit 
élancement qui quelquefois la porte aunlelà de la 
ij^Qsixion verticale inférieure ; mais d'autres fois elle 
éprouve un second retard i^u .«ppp^cihant de cette 
verticale. Si elle doit faire encore d'autres révolu- 
tions, tout l'arc qu'elle décrit en remontant en 
dehors y après avoir passé la verticale inférieure^ se 
parcourt assez uniformément, et elle n'éprouve 
aucune variation sensible de mouvement lorsqu'elle 
repasse à. la première position horizontale { celle 
qu'elle avait en commençant l'expërience ). 

3I« Si la puissance bacillogire n'est pas assez forte 
( et c'est l'ordinaire ) pour fiûre £ûre une révolution 
complète y la furcelle s'arrête à un : point quelconque 
de sa course , et se maintient là y quoique l'on con- 
tinue à marcher sur le sol excitateur. Quelquefois ce 
point fixe y ce maximum relatif, se trouve après un 
mouvement d'un petit nombre - de degrés. J'ai vu 
la furcelle parcourir assez promptemenl 16 à i5 
degrés et s'y maintenir obstinément y quoique je 
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multipliasse les passages. Il ne faut pourtant pas 
trop prolonger la mardie sur le sol excitateur^ car 
on finit par rencontrer plus ou moins promptement 
un {diiënomène très^i^omplicpié, dont il n'est pas 
encore temps de parler; il sera exposé chapitre xiV; 

23. Dès.ipie Ton sort du sol excitateur lesphé" 
nomènes changent^ et il se présente trois cas : i» si 
la furcelle n'a pas beaucoup dépassé la verticale su^ 
périeure y c'est'-à-dire si elle n'a parcouru qu'environ 
100'' ou moins ^ non-seulement son mouvement s'ar^ 
léte y mais elle rétrograde et revient prendre sa pre- 
mière position horizontale ou k zéro ; 2° si elle a 
beaucoup dépassé la verticale supérieure^ elle s'arrête^ 
mais ne rétrograde pas; 5® lorsqu'elle est fortement 
élancée et qu'elle a fait plus d'une révolution^ il 
arrive quelquefois qu^elle les continue et qu'elle en 
Eût encore plusieurs hors du sol excitateur ; mais 
ce cas est rare. 

aS. Le moment où dans le premier cas la ftur- 
celle cesse son mouvement pour commencer à ré^ 
trograder y fait sur les mains une impression qù'iin 
bacillogire exercé reconnaît avec précision^ et bien 
plus exactement que la simple suspension, du mou* 
vement. U en résulte que les expériences où la force 
bacillogire est médiocre et ne produit qu'un mou- 
vement qui dépasse peu go'' , sont bien plus avan^ 
tageuses pour indiquer la cessation de l'action et 
pour fiûre reconnaitre les limites du sol excitateur. 
J'insiste sur cela parce que \e .me rappelle qu'il y 
a quelques années^ et à une époque ou je n'avais 
point analysé ces phénomènes, un honnne trèsr 
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Histniit parut csuadeux de les voir; j'étais alors avec 
«UQ de mea beaux^Vères (le baron de Morogues ), qcd 
]N>ssède la faculté baeiUogire à vat degré bien plus 
énergique que moi ;. mms îimm sunultanément des 
essais devant la pevsoime êiqnt je parle ^ elle fut 
frappée de qudiqaes disoordancest dans nos indica- 
tions , et se retira avec au moinâ autsaot de pré« 
vention qu'auparavant ; qstte dîscor^nce ne tenak 
cependant^ si ma mémoire me isert bien, cpi'à ce 
^ue je ne transmettais à ma fureelle ^'nne action 
médiocre^ et $on mouvement ne passant pas ^of 
}e ssnsissaîs a^^c précision le commencement dn 
mouvement rétrograde ; tandis que la, fureelle de 
mon beau-^i^re ^ recevant une impulsion plus forte^ 
tombait dans le second ou dans le troisième cas , el 
ne pouvait plus rétrograder , ou mésie continuait 
son mouvement au-delà du sol exckaljeur. 

a4* Maintenant il faut tacber de découvrir com^ 
tmmt s'exécute le mouvement. La fureelle élève son 
s^ommet comme si une force constamment tangenr 
tîelle à la circonférence, qu'il décrit le tirait vet» les 
diiirerses^positîons que cette fureelle prend successive^ 
ïMTit. £lle;tei»da,Ufisi à tourner sur ses deux poignéep 
comme sur les extcémités d'un même essieu. En 
même! temps, le baciUogire serré dans ses maitis les 
deux poignées!^ et tend ainsi à les empédier de 
touroâr. Il résulte deces deux e^rls opposés ua efièfc 
de toision vers les points où les poignées joigneitf 
les binancbes ; et si la furcelie l^it plusieurs téço^ 
lutioBs ^ si en même temps \b baciUogire serre un 
peu feviement ; il arrive quelquefois que' l'instru- 
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ment se rompt dans les points que j'ai indic[ués. 
Mais dans les cas ordinaires cette torsion est d'autant 
moips apparente que le. baciUôgire laisse souvent 
les. poignées obéir un peu aux efforts de la fux*ceUe 
et tourner dans ses mains j il n'y a pas grand inconvé- 
nient à cela y et même le soinmet décrivant alors ui^ 
plus grand ai?c de cercle , le mouvement devient plus 
sensible à, Tceil.^ Majs U faut avoir égard à cette 
rotation des poignées si l'on veut observer le mou* 
vement rétrograde dans son entier^ car lorsque les 
poi^ées ont beaucoup tourné dans les mains ^ il 
arrive quelquefois que le mouvement rétrograde 
Ae ramène pas tout-à-'fait la furcelle à zéro. 

On reconnaît donc d'abord d^ns les effets de la 
furcelle deux actions différentes,: i** un mouvement 
de rotation sur les poignées comme essieux; 2*" un 
^ort de torsion dans les branches. Si l'on veut 
expliquer le mouvement de rotation ^^ il est fort 
difficile d'i^laginer une force qui ^ appliquée au som- 
met de la» furcelle^ change continuellement sa di*- 
rection , et , après l'avoir porté vers la verticale su*- 
.périeure^ l'abaisse ensuite vers le corps ^ etc. C'est 
fvcmrtant là ce, qui ^xist^ y et la suite des expf;-|- 
i^icQces prouvera qu'une force dont la direction est 
variable ^ et méfoe que des forces du même genre ^ 
mais diversen^nt dirigées^ agissent successivement 
sur la , furcelle , ^t causent ce mouvement de y ro- 
tation^ tandis que la torsion d^ poignées. est pro^- 
duit^ par l'opppsitiqn que la contract^ion^ des n^iUtS 
«apporte 4 ce mouyepient. ( Yoy. xhap., i^ii ( ^83; ) 
chap. xy (377), et chap. xvi, (4o9). 
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26: J'ai dit en indiquant la manière de tenir la 
furcelle^ et j'ai supposé dans ce qui précède^ qu'en 
arrivant sur le solexcitateur elle devait être dans 
une situation horizontale^ le sommet dirige en avant. 
Cette position n'est point de rigueur pour le succès 
de l'expérience^, mais c'est la plus commode. Cest 
ce qu'on sentira mieux quand la suite des expé- 
riences aura fait connaître les détails des phéno- 
mènes. Je puis néanmoins déjà indiquer bn incon- 
vénient qui se présente quand on commence par 
mettre la furceUe dans la position verticale infé- 
rieure; on verra en effet que dans certains cas la 
furcelle prend un mouvement inverse de celui que 
nous avons décrit ^ et tourne dans l'autre sens; alors^ 
si elle avait été mise d'abord dans cette position 
verticale inférieure, il faudrait qu'elle remontât du 
côté du corps ^ et l'on verra aussi que ce passage 
du côté du corps est sujet à des obstacles et exige 
quelques précautions qu'il est bon d'éviter. Je pré- 
fère donc beaucoup mettre la furcelle dans une po- 
sition horizontale, alors elle est prête à descendre 
ou à monter sans obstacle^ et on s'aperçoit prompte- 
ment de ses premiers mouvemens. Je conviens bien 
que dans cette position la pesanteur agit et tend 
à favoriser le mouvement descendant , tandis qu'elle 
tend^ à s'opposer au mouvement ascendant qui est 
le plus ordinaire; mais pour peu qu'on ait d'ha- 
bitude on ne confondra pas l'effet constant de la 
pesanteur ^ qu'on a dû étudier avant de s'avancer 
3ur le sol excitateur, avec les forces qui agissent 
en sens contraire pour relever la furceUe, ni niéme 



avec les forces qm dans certains cas se joignent 
k la pesanteur pour faire descendre l'instrument^ et 
on les confondra d'autant moins dans ce dernier 
cas cpi'en général ( du moins dans les effets faibles), 
lorsque les forces qui ont fait descendre la furcelle 
cessent d'agir, elle prend encore un mouvement 
rétrograde^ et remonte^ maigre la pesanteur^ jusqu'à 
sa première position^ pourvu toutefois que les poi- 
gnées n'aient pas trop roulé dans les mains. 

37. Au reste cette action de la pesanteur nous 
oblige à faire encore une remarque. L'endroit, où 
chaque branche de la furcelle devient ce que nous 
avons nommé la poignée^ présente une courbure qui^ 
dans la position que nous avons indiquée, tourne 
autour de la base du petit doigt. Alors la furcelle 
dans sa position horizontale se trouve soutenue contre 
la pesanteur non-seulement par la pression des doigts 
contre les poignées^ mais encore parce que cette 
courbure s'appuie sur les muscles qui couvrent l'os 
métacarpien du petit doigt. Or, àèa que la furcelle 
s'élève, cette courbure tend à quitter son appui, 
mais il est bon de relever alors cet os métacaiv 
pien de manière à lui faire suivre le mouvement 
et à continuer à s'opposer à Faction de la pesan- 
teur. Ce n'est |)as une condition essentielle, mais 
ce mouvement est utile , et je le conseille. Je ne 
dissimule pas néanmoins que ceci est un point très- 
délicat^ et qui tend à confirmer dans leurs pré- 
ventions ceux qui voient ces sortes d'expériences. 
En effet ce mouvement est précisément le même 
qu'il faut faire si l'on veut artificiellement relever 
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1^ furçelle. S^ulemept dam. ce 4enÛ€r e^ le moù^ 
v^niieat du petit dpigt ç^use celui de I41 furçelle^ 
s^u. lieii que qu^ad touti se paâi^e natureUement 1q 
mcaiveciiei).t. du petit, doigt suit çdui de Tinrtru- 
meut. La dilFéreiice est très^graude paur le badU 
logii^^ et il ne peut . çof^foadre cçs^ d^usç aetipus; 
;^u. cwtraire le spectateur ne peut les distinguer. 
M^s^ nous ravpns. déjà ^t, un honmâe qui ne peut 
répéter par lui-même cçs ei^périences z^ peut les 
adoG^ettre qi^ par confiance en la bonne foi et en 
ta perspicacité d'un baciUpgire^ ou par la convic- 
tiQ^ qVqntraine avec elle une masse de Caits dont 1^ 
coQrdon^tiQu ne peut être établie sur une. illusion. 
28* II. e$t évident que les détàib dans lesquels 
je suis entré ne sont* susceptibles ni d'une régu- 
larité ni d'une exactitude mathématiques, Il est évi- 
dent aussi par ce qui précède que j'ai rapporté ce 
qvii se passe dans les expériences que je ffiis moi- 
niéme. Je suis très-porté à croire que si d'autres 
]^cillQgi^es analysaient ayec jutant d^e soin les cir- 
cpn^t^noes du phénomène à leur égard, ils les trou- 
v^^^fnt un peu diflerentes j et en effet, quoique ceux 
que^j'ai rencontré^ n'aie^nt C^it pour la plupartque 
de, légers estais, il s'çst , présenté dan& le mouve- 
ment 4^ la furçeUe. ent^e Içurs mains de grandes 
dÂfférçncqs, I^e pl^s ^rand. npinbre des per^nnes 
en qui s'eàt trouvée la faqulté bacillogire ont éprouvé 
conin^e moi que lorsquelles marchent sur le sol 
dxcitate^r 1^ furccUe .ten^e. Jt^p^izqnt^lqqient s'élève 
ff^ son . sqn^n^et , cpmmf je l'ai décrit,, et ^ tend à 
çontiimer une rotation dont le sens est déterminé 
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par ce cç^iBi^pceQijenl ^eimouvein^litj mi^ c^niçm-^ 
vement inverse dont j'àipaiilé:(^6)yet^i tead àm¥i 
certains ca$, à £iire d'abord desQeadre. 1a furceUci 
que i'oa. tient horiaontalement^ se pronpi^ce chei; 
certaines' personne dè^ qu'elles avancent $ur le sol 
excitateur? ^ et ssiJès qu'auéi^ne atitre cir<îonstance pa-r 
raisse avoir dbaAgé. Jfai, vu entre l^urs, maius la 
furcelle abaisser son soB^tuet.^ tendre ainsi d'abord 
vers la positito verticale ii|£é]jeurft , puÎA $e i^lever 
vcirs le corps pour marcher vers la seconde por 
sition liorjzoïDtalé-^ en un npt , tendre à faire soii 
moi^Lvement 4e rotation ^en sens contraii^e* 

29. Les baciUogires qui. produisent cet effet m'ont 
p^tru moikis ]iM)ml>reux: que ceux qui font tourner 
leur fureelk comme je: Ûai d'abord indiqué : néaur 
moias j'en ai reiieontré' quatre ou cinq. En généra^ 
l'action baciliogire m'a jfaj^ faiklh çheiL eux> et 
jamais je ne lés ai vus faire faire à la furcelle une 
révolution complète en <;e> âens% 

3q. Voilà donc deux oiouvemens différens qu'il 
s'agua de distinguer dans les expériences qui suivrout. 
Je notanierai celui que j'éprouve naturçflleipiient^ celui 
que j'ai décrit le premier ^. moui^emisnt asçendaïU. 
A la vérité la furcelle y après avoir monté jusqu!à 
la verticale supérie w^ ^ s'Abaisse eusuite pour passer 
devant l^ corps ; maif U n'en est pas moins vrai 
que les premières forces, agitantes produisent un 
mouvement asceudaijiit', 9% dans 1^. majeure partie 
des expériences la filrcella ne dépasse pas la verticale 
supérieure. Il parait même que c'est par suite d'une 
combinaison subséquente de forces que le mou- 
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vement de rotation se détermine. Je nommerai 
mcui^ement tni^erse celui où la fm^celle commence 
par descendre vers la Terticale'inférieure. Lorsque 
j'aurai lieu d'indiquer l'intensité des Ibi^es par le 
nombre de degrés parcourus^ je mettrai devant ce 
nombre le signe -f- ( plus ) ^ si le mouvement a eu 
Ueu dans le sens ascendant^ et le signe* — ( moins )^ 
s'il a eu lieu dans le sens inverse. Ainsi 4" 4b« indique 
que la furcelle a décrit un arc de 4o degrés en 
montant ; ^ 90^^ qu'elle a atteint h. verticale supé- 
rieure ; -|- 1 lo^" qu'aprQ(^voîr atteint cette verticale 
elle a baissé de ao degrés vers le corps; -f- 180* 
qu'elle a été jusqu'à la seconde position horizon^ 
taie en passant par la verticale siq)érieure.. Au; 
contraire ^ — 1 80* indiquerait qu'elle a atteint cette- 
même, seconde position horizontale^ mais en passant 
par la verticale inférieure j — 5o" indiquerait qu'elle 
a baissé de 5o degrés vers la verticale inférieure ^ etc. 

3i. Ainsi que je l'ai remarqué (26) il &ut quel- 
que soin pbur ne pas confondre les débuts du mou- 
vement iàverse* avec les efiets de la pesanteur ; 
néanmoins l'action de la, furcelle est si distincte^ 
quand on l'étudié sans préventions , que j'ai tou- 
jours vu ceux chez qui s'opérait ce mouvement in- 
verse le reconnaître sans hésitation ^ et ne conserver 
nulle crainte de le confondre avctc la pesanteur ^ 
quoique l'action fût bieh loin de porter là furcelle 
à remonter au-delà de la verticale inférieure. 

5:2. Le mouvement inversé serait sans doute sus>- 
ceptible d'être analjsé comme je l'ai fait' à l'égard 
du mouvement ascendant^ mais ]e n'ai pas eu 
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occasion de rëtudiei* de même. L un et l\iutre soiit 
sujets à des variations et à des inégalités ; ainsi si j^ai 
dit q[ue lors^'on a fait quatre à cinq pa^ sur lé sdl 
excitateur le mouvement commence à se faire sentir^ 
il faut entendre que c'est- en général et, dans les cas 
ordinaires. Quelquefois , mais cela arrive très-rare- 
ment à quelqu'un un peu exercé , on parcourt vai- 
nement le soi excitateur sans éprouver aucun effet. 
Moins rarement on remarque un peu pks ou un 
peu moiuB de retard. Nous étudierons de plus près 
quelques-unes de ces variations ^ il en est qui m'ont 
paru soumises à des lois qtie j'ai entrevues; il en est 
d'autres qui sont encore «pour moi des anomalies. 
Par exemple j'ai vu quelqu'un donner constamment 
à la furcelle la mouvement inverse; mais tout-à- 
coup y et sans une cause apparente , la furcelle prit 
un instant le mouvement ascendant , puis elle reprit 
comme avant le mouvement inverse. Je cite cela 
pour prouver que parmi des faits si sujets à varier 
on ne peut rien conclm*e que d'une longue suite 
d'expériences. 

33. Mais les causes qui font varier la quantité 
ou la force du mouvement ne changent pas ordi- 
nairement d'un moment à l'autre^ et permettent 
de ùâre ^ soxxs l'empire de circonstances à peu près 
les mêmes , un certain nombre d'expériences qui 
peuvent être regardées comme comparatives; cepen- 
dant si le temps se prolongeait , encore plus si les 
expériences se faisaient à différentes époques^ et 
<jpe néanmoins on voulut chercher à les comparer, 
il faudrait tâcher préalablement de s'assurer que les 



y 



46 EFFLUVES TERRESTRES. . CHAPITRE IV. 

circ<Hi6tai]fce$ étrapgèces n'ont.pas changé.^ ou che)^- 
çhier à évaluer l'infliieiioe de leur cbaugenleut. Pour 
cela . l'ai pris l'usage de faire ce. que J0 nomme 
un essai avant les séries d'expérieaees un peu im*> 
portantes y et quelquefois après ; c'est^'-dire que je 
£iisf sur le sol excitateur un bu deux passages sans 
aucun accessoire ni préparation^ et cos^me pour 
étumer let.phénopiène simple j j'emploie alors une 
furcelle qitô je nomme à cause de eàiSL fiêrcMe 
dressai y et qui me sc»ft dans cêbut.tsmt qu'elle esl 
en bon état« J'ai soin aussi de ne guère l'employer 
à d'autres rechierches^ dws U crainte de changer 
son état naturel^ ou celui qu'elle a acqips par les 
expériences simples ; . :[ . 
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Preniières recherches sur la ^iéUuré 4^ efflui^es 

baciUogireS. . , ,. . 

•••■•• >•...-. 

34. Dans l'iétàt actttâlddft co&naisfiftnoès filiyaqiias^ 
il était asse^ natarel de ;toi^ni(er( d'aliord kbws vue» 
vers l'éle^lriîcitë ^ et de Sttppbsefrqiie-: cette put»* 
sance^ si répaiidats dans k orature^ pouvait être 
aussi la cairise du phénomène isolé que je voulais 
observer^ savoir la simple torsion ou la rotatiôii 
d^uae légère liaguetle. Je cherchât doho à découvrir 
s'il y avait quëlquos rapports entre ce phénomène «t 
Méctncité ; j^ei» diès da preanère expériràce un^ 
raltat satis&isant. s .: : . ;; 

S5« Pavais pris deux Tubaris de soie , ( d'u^ tiasn 
épais et setré ^ chaound'euacmesisrVit à éOuViiarmie des 
poignées de la furcelle. Le Tubanétait tourné autour «a 
vis et de manière que dierque tour couvmit lenviron 
les deux tiers du précédent ;- iL y avait, aind sur 
les poignées trois épaisseurs du. ruban. L'action de 
la furceUe est devenue nulle ^ et f ai eu: f^fm té^ 
péter les passages ^ elle est restée sans >in<iove!mttnt« 

^. Une fois même ^ supposant qu'il IklisSt lateser 
k la chaleur de m^s mains le temps de pêts60fet 
la soie^ je fis 7 à 800 plây tsbt sur le isol ^eMlta-)- 
teur ^*au2t envirotis ^ et il me fut impossible d^Db- 
teuiï aucun mottveittent. 
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37. Je cherchai alors à ùàre une 'ezpéiieiice con** 
traire^ et songeant que dans ks jMlîssons électrî^es 
la peau lajsse passer toiÉte la .commotion^ je sup- 
posai qne dans des genres voisins la peau devait 
être bon conductenr de l'électricité. Je pris deux 
peanx sèches d'angoilles^ et^ les ayant ramollies dans 
l'eau , j'en entourai les deux poignées ; c'était seu- 
lement ma huitième expérience da mois de juin 
182s; dés le premier passage la furcelle se ren- 
versa vers moi ; jamais jusqu'alors je n'avais éprouvé 
un effet aussi fort. Je quadruplai le passage ^ et la 
furcelle fit une révolution complète. Je répétai 
plusieurs fois cette expérience^ et j'eus toujours des 
résultats analogues. 

« 38. Le lendemain y sans avoir hnmecté de nour 
veau les peaux d'anguilles^ et les ayant laissées autour 
des poignées y je recommençai de nouveau ; l'action 
fut d'abord fidble ^ et le premier passage ne donna 
que 4" 45"* ^ So** Maàs au second passage la fur- 
cdle vint battre contre ma poitrine ^ . et le mouve* 
ment me parut comme la veille. 

3g. Je pris ensuite les rubans de soie de la pre- 
mière expérience ^ et j'en ^ enveloppai les poignées 
par-4lessus les peaux d'anguilles ; les forces bacil- 
logires parurent alors annulées y et huit passages ne 
donnèrent aucun résultat. 

4o. Ces expériences marchent d'accord^ et font 
entrevoir une première lumirbe ; ma& voici déjà une 
petite anomalie que je cite ici faute de savoir où 
la mettre. Après l'expérience qui précède , j'enlevai 
les rubans de soie et je repris la furcelle seulement 
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garnie des peaux (Tanguilles. 1} semble qu'il était 
resté quelque chose de la neutralisatiou produite pur 
la soie ^ car le premier pasiage doona encore un j:*^ . 
sultat uul^ le mouvement fut fûlder.au second ^ mais 
sm. troisième et 9x1 quatrième il reprit toute sa forc^. 
« 4i* AxL lieu di&s préparations précédentes j'en ve-* 
loppai ayec un ruban de soie la télé d'une autre fur- 
celle ; j'avaîs-ieu soin de l'éprouver auparavant; lo^ 
effets me.parur^t les mêmes ^ /ou peut-être un 
peu augmenta. 

4i3* Je fis là même chose à la â^rcelle dont les: 
poignées étaient restées garnies de peaux d'anguilles > 
•et j'eus lieu de croire aussi que le mouvement était 
ufii peu plus fort que quand la tête était dégarnie^ 

43v. Une autre fois je pris une furcelle de coudre^ 
^ m'étant assuré .qu^elle agissait bien ^ j'enveloppai 
sa tête avec une peau . d anguille un peu humide.; 
quatre passages différens donnèrent zéro pour résultai. 

44- Au lieu de cette garniture j'implantai trois- 
^H^gles ordinaires sur la tête de la même FurceUe, 
je fis encore quatre passages^ et je ne vis auoun rnoxH 
vement; je sentis seul^pient un léger effort sur mes 
mains , et comm^ une tendance au mouvement. 

45. Je mis seulement deux épingles^ il y eut lin 
mouvement très-faible. 

46. Je plaçai dans la tête àe Ja furcelle un petit 
canif ; il y était engagé par son tranchant , sa pointe 
se portait en avant ; chaque passage donna un moU«- 
vement très-faible , et comme lorsque deux épingles 
étaient fixées sur cette tête. • 

.47* Je passai deux épingles daais l'écoroe^ de l|i 
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tête de la furcelle^ de manière que leurs poiales 
éfaâent en l'air; il n'y eot point de mouvement > 
m^6 seulement une légèfe sensation.. 

>48. Dans un autre moment je répétai l'expërienoe 
44; cU^ ^^ donna le même résultat^ c'est^-nlire 
qu'il n'y eut point de mouvement apparent; la- fur- 
cçUe essayée d'avaâce avait fait un mouvement de 
-j-'go''. A ces trcMs épingles j'en substituai trois autres 
dont la tête était enveloppée de cire à cacheter^ Je 
fis quatre passages qui donnèrent -f* 60 à 70^. T^h- 
jovtai deux autres épingles pareilles i ce qui faisait 
cinq^ Cinq passages donnèrent + 44 ^ ^' 

49* J'attachai à la tête de la furcelle , par le 
moyen d'un ruban, de soie , un petit rameau d'orme 
e&BÙai\é et portant dix-sept petites ramilles toutes 
odqpées obliquement en bec ( cette foi» la furcelle 
n'avait pas été essayé^ ) ; deux passages ne donnè- 
rekit nul mouvement. 

m 

*: 60. Je diminuai successivement le nombre des 
ramilles^ en essayant à cbaque fois si j'obtiendrais 
quelque effet ; lorsqu'il n'y en eut^ plus que deux , 
il se Jfit un léger mouvement: 

5i. Quand il n'y en eut fixa qu'une^ qui à la 
vérité se trouva la tige même du rameau y la fur- 
celle donna de 45 à 60". - 

ôq. Je pris un autre jour deut bandes de par- 
dleinin y larges d'un pouce et demi ; je les em- 
ployai à garnir les poignées de la furcelle comme 
avQC les rubans de l'ejcpériaice n"* 1. Au premier 
passage la furcelle fit une demi-révoluion ; je voulus 
quadrupler le passage pour obtenir la révolution 
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entière; elle demeura fixe dans la seconde posi- 
tion horkontale. Cet effet a fn être eomplà^é 
comme oii le verra plus tard ; mais m'étaat abseoite 
mil moment et ayant recommencé la m^me expé-* 
rience une demi-^heure après ^ le premier passage 
domaa un moui^ment asses& fort^ le second un mou^ 
yement Êûble^ le troisième et le qi^triéme^ zéro. 
Surpris de cet effet je pensai que les bandes de pai^ 
chemiîi remontant im peu en circulant autour des 
iMrancbes de la furcelle entre mes ivaioa^ laissaient 
saiUÎF un de leurs bords qui pouvait produire vat 
eSet analogue à celui des pointes. Alors ye couviris 
avec des rubans de soie la partie des bandes de 
parcbemin qui dépassait mes mains du côté des 
petits doigts ; le mouvement reprit à peu près^ toute 
son intensité , et se répéta pendant six passages. 

53, J'ôtai ensuite toutes ces garnitures et. j'en* 
tourai la tête de la furcelle avec une de ces bandes 
de parchemin ; le mouvement fut nul à deux passages. 

54. Le 2^a juin i8âa ^ par -un temps orageux^ je 
pris deux Berceaux d'une étoffe de soie ou taffetas 
aissez ininoe^ j'aa enveloppai chacun de mes pieds ^ 
et je mis mes souliers pai>-dea3Us; je parcouru 
ainri le sol excitateur^ et la furcelle ne fit aucun 
mouvement } je sentis néanmoins une légère impres* 
sionii comme tendance au mOFUvement. Je n'avais 
point essayé c»tte furcelle avant l'expérience. 

55* Le lendemain les forces baciUogires se trour 
vèrent très-énergiques y quoiqu'un peu tardives j la 
furcelle d'essai fit une demi-révolution à chaque 
passage; je répétai -^rexpérience précédente, mais 
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en mettant un double taffetas à chacun de mes 
pieds. Quatre passages ont donné un mouvement 
nul y et seulement une légère impression. 

56. Déjà antérieurement j'avais essayé de faire 
deux passages*, ayant ôté mes souliers et n'étant 
chaussé que de bas de coton. L'effet me parut le 
même que lorsque j'avais ma chaussure; c'étaient à la 
vérité des souliers minces. 

57. Je dois dire que d'autres personnes ont lait de 
même que moi quelques expériences, étant chaussées 
de bas de soie ; je ne me suis pas aperçu que cela 
nuisit beaucoup aux effets , et je l'attribue soit au 
peu d'épaisseur de ce tissu, soit aux émanations 
ordinaires du corps, qui ont pu le pénétrer et le 
rendre conducteur. 

58. Le 17 juillet 1822 je pris une furcelle de 
coudre assez grosse^ et dont la roideur nuisait un 
peu au mouvement; eUe m'avait déjà servi ^ et 
dans aucune expérience elle n'avait dépassé bien 
sensiblement la demi-révolution ; ce jour-là même 
les forces bacillogires n'étaient pas ti*ès-énergiques. 
Je couvris ma tête d'un bonnet de tricot de soie 
noire , et je fis un passage qui donna trois quarts de 
révolution. Je le continuai en le quadruplant, et la 
furcelle fit deux révolutions et demie. 

J'ai répété cette expérience à diverses époques , 
et je dois dire que généralement elle ne m'a pas 
donné un accroissement d'effets aussi sensible. 

Corollaire I*'. 

59. Les expériences 55 et 39 prouvent évidem- 
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ment qae la cause immédiate du mouvement de 
la fûrcelle lui parvient par les mains du bacillogire. 

60. Les expériences 54 et 55 prouvent cpie le 
corps du bacillogire reçoit lui-même du sol exci- 
tateur cette cause quelle qu'elle soit ; ainsi le corps 
humain en est donc dans ce cas conducteur ^ et il 
la transmet soit telle qu'il l'a^^çue y soit en la mo- 
difiant. Le premier fait nous était déjà révélé y puis- 
que nous savions que les mouvemens de la fûrcelle 
( sans préparation ) n'avaient lieu que sur le sol 
excitateur. Peut-être néanmoins aurait-on pu penser 
que la cause du mouvement était transmise du sol 
excitateur à la fûrcelle, au travers de l'air, et non 
par le moyen du bacillogire; mais alors l'instru- 
ment aurait agi également entre les mains de tous 
les individus. 

61. L'expérience 58 montre que la puissance 
bacillogire , ou la substance qui la possède y ne 
se porte pas uniquement aux mains et vers la fûr- 
celle ; elle parait se disperser dans le corps et s'exhaler 
par quelques-unes, de ses parties , puisqu'en em- 
ployant des moyens qui probablement gênent ou 
diminuent cette exhalatton y la puissance paraît 
pkis énergique. 

62. Mais déjà ceci suppose une question préa- 
lable. Y a-t-il émanation matérielle du sol excitateur 
et transmission dkine substance au travers du corps 
du bacillogire jusqu'à la fûrcelle ? ou bien y a-t-il 
seulement transmission d'une force y d'une action 
dont lé principe reste dans le sol excitateur , mais 
qui produit un changement d'état dans le. corps du 
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lyàciilogire et dans la furcelle ? Cette question est 
analogue à œlles que Ton fait depuis si long-temps 
relativement à la lumière, et qu'on est porte à 
étendre au magnétisme et m^e à l'électricité. Il 
est évident qxie je ne puis chercher à la résoudre 
4ahs un ouvrage tel que celui-ci ; mais l'un ' ou 
l'autre système peut apporter quelque changeaient 
tiàns la manière de s'exprimer : je miis forcé de 
faire un choix , ou bien je serais dbligé de donnef 
fréquemment à mes phrases un double sens qui pe 
pourrait que gêner ma marche et nuire à la c^rté 
que je cherche à atteindre. Je me tiens donc pour 
le moment, et sans rien préjuger pour l'avenir^ 
dans l'analogie des idées de Newton et de la plu- 
part des physiciens modernes avant ces dernières 
années ; c'est-à-dire que je suppose qu'il y a trans- 
mission d'une substance , comme cela a été long- 
temps admis par les physiciens à l'égard de la lu* 
mière , etc. 

65. L'expérience 58 semble appuyer cette opi- 
nion, car s'il n'y avait pas d'effluence du corps du ba- 
cillogire , on ne voit guère comment un corps qui 
parait s'opposer à cette effluence pourrait augmenter 
l'intensité du phémonène. 

64. Les mêmes expériences que j'ai déjà rappelées 
dans ce corollaire, et les autres que j'ai jusqu'à 
présent exposée^, ne nous laissent entrevoir dans 
les effluves bacillogires que des caractères qui leur 
sont communs avec les fluides électriques*. Dans 
les expériences 55 , Jq , 54 et 55 nous voyons que 
la soie interpostée entre la furcelle et les mains. 
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Ott entre le sol excitateur et les pteds^ a empêché 
le mouvement de la furcelle. Nous n'en coiicluït>iis 
pas que la soie empêche complètement le passage 
des effluves^ mais ^'au moins: elle le gène et ne 
laisse passer fu'une cpantité trop &ible pour qu'elle 
ait de9 effets appajrens« Des expériences subséquentes 
nous montreront que si Tenveloppe de soie est trop 
mince ^ le phénomène a lieu; et déjà l'expérience 
57 indicpie ce fait. Ainsi donc on peut dire quelle 
-est l'épaisseur de soie qui ,a émpâché le mouvement , 
mais il ne s'enamt pas que lai totalité de ce que 
le sol excitateur transmettait ait été intercepté. Nous 
acquerrons par la suite quelques lumières de plus 
à cet égard. 

65. Dans les expériences ^i et 4^ 1^ soie 
parait produire un effet analogue notamment à 
celui que nous lui attribuons d'après l'expérience 
58^ et, empêchant sans doute les effluves de 
sortir de la tête de la furcelle, elle nous permet de 
reconnaître que cette circonstance est favorable à 
l'intensité du phénomène. 

66. L'expérience 4B -nous montre que la cire 
à cacheter se comporte à l'égard des effluves ba- 
cillogires à peu près comme à l'égard de l'électricité^ 
c'est-àrdire qu'elle gêne ou empêche leur passage. 

67. D'un autre côté les expériences 5'j , 38 ^ 53 
et 56 prouvent que des substances conductrices de 
l'électricité ont laissé passer les effluves baciUogires. 

68. Au contraire nous voyons dans les expé- 
riences 43^ 44^ 4^^ ^7 4?^ ^9^ ^^} 5^ ^^ ^^> 
que certains corps placés à la tête de la furcelle ont 
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enqpédie son mouvement; nous iccqddusmmis que 
la forme on la natiife de ces ooips les rend pit^ies 
à'iaister écouler Fâectrici^ ci à aimolor ainsi k 
paissance d'mi condodear âectriqoe , anqod on les 
anrait fixés. Il semUe dmc qif ils joacnt le même 
riUe idy et qne^ laissant sortir les cflbives hacilk^;ires, 
ils annulent ainsi leur influence sor la fnrceDe. 

69. En résomé tout /accorde jnscpi'à piésent pour 
nons prouver que les cmps condnctenis et non con- 
dnctenrs de rélectricité jornssent des mêmes pro- 
priétés à r^prd des eflbives bacillogires. 
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Action particulière de chaque main. Décompo^ 
sition des puissances baciUogires. 

70. J'ai garni de soie la poignée gauche de la 
furceUe^ comme je Tavais fait pour les deux' poi- 
gnées dans rexpérience 55 , et j'ai laissé la poi- 
gnée droite dégarnie. Avant cette préparation la 
furcelle doiiu^ait 4" 120 à i3o°^ ainsi garnie elle a 
fait une révolution entière j j'ai fait quatre passages 
qui ont donné le même résultat. 

7 1 . J'ai passé la poignée garnie dans la main droite^ 
et j'ai pris de la main gauche la poignée non garnie* 
J'ai» &it deux passages qui n'ont donné nul mou- 
vement. Dans un troisième passage la fiircelle a 
pris un mouvement inverse et est descendue un peu* 
J'ai fait trois autres passages pendant lesquels le 
mouvement inverse s'est prononcé davantage^ et 
à chaque fois la furceUe a donné — 60 à 70^. 

72. J'ai repris de nouveau la poignée garnie dans 
la main gauche; j'ai fait deux passages qui ont 
donné dans le sens ascendant chacun une révolu- 
tion entière. J'ai repris la poignée garnie à droite^ 
deux passages ont donné —p- 60° environ. 

75. J'ai répété les mêmes expériences en cou- 
vrant ma tête d'un honnet de tricot de soie noire^ 
les efifets. ont été les mêmes ^ mais tous un peu 
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plus forts. Il est à remarquer que la torsion de la 
furcelle dans l'axpérienoe 70 (avant de changer 
de main ses poignées) était réellement la même 
que celle qu'elle éprourait dans l'expérience 71 
( après ce changement de main)^ ainsi si le seul 
effet des forces baciUogires était d'exciter la tor^ 
sion^ il -serait naturel qu'elle continuât à se faire 
dans le sens où elle avait eu lieu d'abord. S'il en 
était ainsi le mouvement dans l'expérience 71 
devrait être considéré comme le même que dans 
l'expérience 70. On pourrait &cilement répondre 
que quand aucune des. poignées n'est garnie et qu'on 
les change de mains entre plusiemrs expériences qui 
font monter cette furcelle^ elle coixtinue à monter 
et se tord ainsi tantôt dans un sens tantôt dans 
l'autre.. Les expériences suivantes fournissent un 
éclaircissement plus complet. 

74* Le 21 |uin 1822 la furcelle essayée d'abord 
donnait + 90 à 100^ ; }e garnis de soie la poîgaée 
^uche^ le mouvement fut augmenté^ et quatre 
passages donnèrent chacun une demi-révolution daas 
le ^ens ascendant. 

75. Je changeai de main la furcelle; la gar- 
niture de soie se trouvant alors à droite comme 
>dans l'expérience 71, elle donna— '35*. 

76. Je la cba^rgeai encore de main ^ et je la te- 
nais alors comme dans l'expérience 74; mais j'étai 
la garniture de soie qui alors se trouvait à gauche, 
-et je la fâaçai à la poignée droite. J'ais Picore 
— 4^° ; la torsion se trouvait alors en sens c(m- 
traire relativement à l'expérience 75. 
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77. J'ai indiqué à peu près l'épaisseur de l'en- 
veloppe de soie que j'emploie dans ces expérieBces 
comme dans l'expérience 35 ; cette épaisseur n'est 
pas indispensable pour le succès^ elle peut varier 
dans certaines limites ; mais si elle était trop mikice 
la garniture serait sans effet^ et la furcelle prendrait 
le mouvement ordinaire; ce qui est une conséquence 
de ce que nous avons dit dans le chapitre précé- 
dent (64)* 

78* Si au contraire la soie était trop épaisse la 
forcelle resterait sans mouvement, quoiqu'il n'y eût 
qu'une poignée garnie. Ce fait est digne de remarque^ 
et sera repris ailleurs ( dans le chapitre viii ) ( i36 ). 
79. Au reste on doit sentir que l'épaisseur de 
soie qui convient pour faire ces expériences n'est 
pas la même pour tous les individus ni pour tous 
les cas. U est évideM ^ue quand les forces haciUo- 
girés sont très-faibles une mince étoffe de soie peut 
suffire pour les intercepter , tandis que d'autres fois 
j'ai été obligé, pour rendre le mouvement nul, de 
placer dans ma main droite un taffetas plié en seize j 
et pourtant chez moi la propriété bacillogire est 
médiocrement développée. 

80. A l'avenir, pour abréger, je me servirai de 
l'expression affaiblir, une main, pour indiquer que 
la communication entre cette main et la furcelle 
est gênée par de la soie roulée autour de la poi- 
gnée ou simplement placée dans la main de ma- 
nière à empêcher son contact avec la furcelle et 
à changer la marche habituelle de cet instrument. 
De même je dirai que f ai affaibli un pied pour in- 
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diquer que je l'ai enveloppé d'un morceau de soie 
assez épais pour gêner le passage de la puissance 
bacillogire. Voici les détails d'une série d'expériences 
de ce genre. 

81. L'essai de la furcelle donnait une demi-révo* 
lution à chaque passage ou + 180"*. 



PREPARATIONS. 



Pied gauche afikibli. 



Pied droit afifàibli 

Pied droit et tnain gauche afiàihlis» 
Pied droit et main droite afiàiblis. • 
Pied gauche et main droite affîiibliB. 
Pied gauche et main gauche a&iblis. 



NOMBRB 

des passages. 


qvkxrrà 
et quantité du 

mouvement. 


1^' passage 


+4o\ 


a* passage 

,4 autres passages. 


+ 90°- 

f l8o''cluicaD. 


6 passages. ...••. 


zéro. 


4 passages 


zéro. 


4 passages 


— iSo*». 


6 passages 


zéro. 


4 passages 


+ i8o*». 



Ces expériences ont été répétées plusieurs fois et 
par plusieurs personnes^ mais avec moins de dé- 
tails ; les résultats ont toujours été analogues. 

Corollaire II. 

82. Pùisqu'en isolant les actions transmises par 
chaque main nous avons eu des effets contraires , 
comme le prouvent particulièrement les expériences 
74^ 75 et 76^ il faut admettre que les causes 
de ces actions ne sont pas identiques^ soit dans 
leurs principes mêmes ^ soit dans leur manière d'agir. 

85. Dans leurs principes mêmes y si la puissance 
bacillogire appartient à deux fluides, à deux prin- 
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cipes de natures analogues ^ mais qui pourtant aient 
des propriétés différentes et souvent contraires. Cette 
supposition n'est pas une nouvelle hypothèse ; c'est 
pour ainsi dire la suite naturelle de la première 
comparaison que nous avons établie entre le prin- 
cipe des mouvemens de la furcelle et l'électricité. 

84* Dans leur manière d'agir, si l'on pensait que 
le mouvement de la furcelle fut dû à un courant 
qui passerait de la droite à la gauche^ ou de la 
gaudie à la droite^ et qui déterminemit ainsi le 
mouvement ascendant ou le mouvement inverse. 
Les expériences électro-dynamiques autorisent cette 
seconde supposition ; mais dans l'état actuel des 
choses elle n'exclut pas la première ; au Contraire ^ 
dans la théorie électi'o-dynamique la plus reçue , 
l'existence des courans présuppose celle des deux 
fluides électriques^ il ne peut être question ici de 
rechercher si d'autres systèmes pourraient être pré?- 
férés, j'ai déclaré que j'écarterais autant que posr 
sible toute idée systématique. Il convenait de faire 
voir que nos expériences nous amènent à des sup- 
positions analogues k .celles qui sont admises. Et 
sans prétendre soutenir ni attaquer la théorie des 
deux fluides électriques et des deux fluides ma- 
gnétiques, je pense que ces expériences nous con- 
duisent aussi assez directement à la supposition de 
fluide agissant sur la furcelle, l'un dirigeant son 
action par la main droite, l'autre par la main gauche. 

85. Plusieurs expériences de ce chapitre, et no- 
tanmient 77 , nous démontrent encore ce que nous 
avions déjà appris, que l'effet d'une enveloppe. de 
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soie autour d'une poignée de la furcelle est de gêner 
plus ou moins ^ selon son épaisseur^ ou d'inter- 
œpter tout>àrfait le passage de la puissance bacillo- 
gire. Or^ dans les expériences 70 et 74> nous voyons 
€jvùd la main gauche étant affidblie y le mouvement 
ascendant a été beaucoup plus fort que quand elle 
jouissait de toute son énergie* De même ^ dans les 
expériences 71 ^ 75 et 76^ la main droite étant 
affiiiblie , la tendance au mouvement inverse est de- 
venue beaucoup plus forte ^ puisque d'abord le mou- 
vement ascendant a été détruit^ et qu'ensuite le mou- 
vement inverse s'est prononcé. Nous devons donc 
penser que le mouvement effectif^ quand les deux 
poignées sont dégarnies^ est produit par l'excès de l'une 
des deux tendances sur l'autre ^ ou par l'excès de la 
puissance d'une des mains sur la puissance de l'autre. 

86. Quant aux expériences 81 elles démontrent 
que chaque pied influe aussi sur la séparation des 
fluides bacillogires ; les détails et les réSexions que 
pourraient nous fournir ces six expériences seront 
laissés provisoirement de côté ; ils nous mèneraient 
au-delà des bornes de ce clxapitre , dont le but 
était d'indiquer l'existence de deux fluides^ de con- 
firmer ainsi l'analogie de la puissance bacillogire 
avec l'électricité^ et d'amener méthodiquement les 
chapitres suivans. 

87. Si l'existence des deux fluides paraissait en€0i« 
un peu légèrement établie ^ je préviens que l'accord 
des expériences qui suivent la rendra plus probable ; 
je crois donc pouvoir l'admettre comme toutes mes 
autres conclusions , c'est-à-dire comme probabilité» 
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Préparation de la JurceUe. inverse. ' 

88. Pour ne pas jeter les lecteurs au milieu de l'amas 
confus d'expériences où j'ai eu quelque peine à me 
tracer une route ^ je suis obligé de laisser de côte 
pour le m4>ment des détails qui expliqueraient peut- 
être plus complètement ce que j'ai à dire j mais 
qui ^ se rattachant à d'autres particularités^ porte- 
raient dans ce chapitre une confusion qu'il est bon 
d'éviter. Je vais donc rapporter quelques expériences 
simples qui suffiront pour faire connaître ce que 
î'appeUe ]aL JurceUe inverse et la manière de la pré- 
parer. On verra par la suite qu'il existe plusieurs 
autres méthodes de préparation ^ et peut-être de 
plus énergiques. 

89. On coupe une furceUe dans la forine et avec . 
les préparations ordinaires ^ mais avant de s'en ser- 
vir en aucune manière on garnit de soie sa poignée 
droiti^^ et on laisse la poignée gauche d^arnie. 
Al$»rs on fait plusieurs passages successifs mais bien 
s^iaiés les. uns des autres par des instans de re- 
pos sur \t sol ne^tre• Si la puissance baciUogire 
sç trpuve;un peu énergique^ on obtiendra facile- 
moQt les effets indiqué^ dans les expériences Ji , 
75 et 76, c'est- à*- dire que la furceUe descen- 
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dra. Et si cet effet n'a pas été trop faible y elle a 
acqais dès lors une tendance à descendre platot 
qu'à monter; de manière qae si on dégarnit la poi- 
gnée droite^ et qu'on prenne la furcelle à deux 
mains comme à l'ordinaire^ elle descendra au lieu 
de monter. Quand on s'est bien assuré de cet effets 
on peut s'attendre à le retrouver habituellement 
dans cette furcelle^ <{ue je désigne dès lors sous le 
nom de furceUe inverse. On peut &ire avec elle 
toutes les expériences que l'on fait avec la furcelle 
ordinaire ou ascendante^ et l'on trouvera qu'elle 
est soumise aux. mêmes lois tant qu'on emploie ou 
qu'on gène simultanément les actions qui arrivent 
à la poignée gauche ou à la poignée droite. Seu- 
lement elle commence son mouvement de rota- 
tion en descendant dans les cas où l'autre le com- 
mence en montant. Des garniture^ de soie aux deux 
mains et aux deux pieds empêchent le mouve- 
ment. Des pointes métalliques placées au sommet 
l'empêchent aussi. Mais de même que la furcelle 
ascendante • soumise principalement à . la puissance 
de la main gauche ^ est descendue ^ de même aussi 
la furcelle inverse^ ayant sa poignée gauche garnie 
de soie^ et soumise par conséquent à la prépon- 
dérance de la main droite y prendra le mouvement 
ascendant. Ainsi cette prédisposition y cette tendance 
à monter ou à descendre que la furcelle reçoit des 
premières influences auxquelles elle a obéi, peut 
bien déteuminer son mouvement quand elle est sol* 
licitée par deux forces qui agissent en sens con- 
traires ; mais eUe n'est pas assez puissante pour 
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sister à une de ces forces^, boîée ou rendue pcé*" 
pôndérapte. r? . . 

go. Aussi si l'on veut conservisr > une furcelle^inr' 
verse ^ il ne faut pas trop insister sur les expériences 
qui tendent à la faire monter^ car alors elle pei»^ 
dràîl la tendance qu'on lui a donnée d'aîbord y et 
elle deviendrait ascendante; de même qu'une fur* 
celle ascendante >peut devenir inverse ^ si on la sou- 
met trop long'^temps à dçs expériences qui la fas- 
sent descendre* 

COROLtiAlRE III. 

loo. Ainsi donc^en résumant ce qui précède^ 
nous reconnaîtrons que la furcelle qui a déjà été 
soumise à l'action des forces bacillo^res en a^ re^ 
une tendance ou une disposition à répéter le; -même 
genre de mouvemens qu'elle a<déjà exécutés^ et nous 
rappellerons à ce sujet une apparente anomalie que 
nous avons exposée au chapitre v (4o). Cette ten* 
dance peut être con^dérée comme une force .qui 
se combine avec les autres ^ et qui doit influer sur 
la résultante. 

ICI. D'après cela nous pouvons déjà compter 
trois puissances qui agissent sur! la furcelle lorsque 
d'avance ellcra été employée : i^ celle qui agit par 
la main droite y 7? celle qui agit par la main gauche ^ 
3^ celle qui résulte de l'état antérieurement acquis 
par la furcelle. Ces trois forces^ qui probablement 
sont toutes trois variables , peuvent se combiner 
de bien. des façons^ et pourraient donner dans cer- 
tains cas des résultats qui paraîtraient fort diffe"* 

5 
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fÉm^ Pour le failli mieux comprendrez représet^^ 
tons chaque force par l'arc qu'elle peut laire dé- 
crire au sommet de la furcelle, et prencms poni 
^œmple vtn bacillogire qui comme moi ait la main 
droite plus puissante qlie la gauche. 

•Rapvésenlions la £(iirce transmise par la main dmxte 
par-fÔô"*} 

délie transmise par k main gaiidié par -*«- 60^; 

La tendance de lafurcelle par4o^ 

Cette dernière force sera ascendante ou inTerse^ 
selon la première impulsion que la furcelle rece- 
vra; car je suppose encore qu'elle n'a point servi. 

I02. Si je commence avec les deux mains^ les 
deux forces ^ 80"" et — 60"" seront les seules em- 
ployées; j'aurai pour résultante une, forée ascen- 
dante -f- 20% et après quelques passages la forcelle 
sera ascendante. Ainsi elle aura une tendance 4- 
40"* ; alors les forces ascendaùcites se trouveront 4- 
80^" et 4- 4o''> et la force inverse -^ 60"*; il restera 
donc une force ascendante ^ 60*^. 

io3. Supposons au contmire que^ gamiâsant de 
soie la poignée droite ^ j'afifaiblisse sa puissance et que 
je la réduise par exemple à J^ 00"", la furcelle sou- 
mise d'abord aux deux forées-'— 60"^ et 4* ^o^ de* 
viendra inverse et aôquerra une tendance que j'estime 
comme dans le cas précédent^ mais qui sem en 
s^ns inverse et représentée par «— 4o**- Si donc alors 
j'emploie les deux. mains sans enveloppe de so^^ 
les forces qui solliciteront la furcelle seront -*— 6o«^ 
-^ 40'' et 4. 80"" y ce qui donne une résultante 
-^ ao'' ; ainsi la furcelle doit rester inverse. 
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id4- ^ eonçoit tel antre rapport entre ces ptds- 
sanoes où il iie seccôt pa9 possible de faire ttne fiir- 
celle qui se maintint inverse lorsqu'on d^arnirait 
la poignée droite ^ et où l'on n'd^tiendrait qu'une 
fiiEcePe incapable de manifester la tendance in- 
verse ^'elle aurait d'abord acquise. Soit main droite 
4* ^Off , main gauche -^ 3è^« . Tendance de la 
furcelle 4o''* S est clair que si on réduit la main 
droite à une force -j- âo* ^ la furceHe deviendra in- 
verse y mais lorsqu'on emploîra toute l'énergie des 
deux mains ^ cette tendance inverse «r- ^c? ^ jointe 
à la puissance de gauche — 3o^ y ne pourra résister 
à la puissance de droite -4* ioo*> et la furcelle ne 
resteia point inverse. 

<o5. 'Qu'oiï prenne garde qu^ici je ne cherche pas 
réellement à évaluer des forces^ je veux essayer 
de faire concevoir des effets. Ce que j'indique comme 
force ou comme puissance agissante par la main 
droite ou par la main gauche n'est peut-être que le 
résultat d'une combinaison de plusieurs autres forces ; 
mais enfin que ce soient des forces simples ou des 
résultantes qui agissait ^ il est évident que je puis 
les représenter par des nombres proportionnels aujx 
mouvemens qu'eues tendent à produire. 

Syite des e^Kpéfimces. 

io6. Si l'on sort du sol excitateur lorsque la fur- 
celle inverse a eu un mouvement de quelques degrés , 
ou n'a que peu qu point dépassé la verticale infé- 
rieure y elle rétrograde et imite en cela la furcelle 
aiiscendante ; comme elle^ elle tend à revenir à zéro^ 
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mais, par un mouvement contraiffe. Cependant; ce 
mouvement rétrograde^ qm s'exeute en montant^ 
étant combattu par la pesanteur^ n'est pas toujours 
aussi complet (juç celui de la furcelle ascendante^ 
qui au contraire est favorisé par la pesanteiir. Quand 
le mouvement de la furcelle inverse est très-fort , 
je crois qu'elle a peine à rétrograder; mais j'ai eia 
très-peu d'occasions de la voir jdans cet état. 

107. La disposition acquise par la furcelle^ et qui 
la rend ascendante ou inverse y parait se conserver 
très-long-temps. U m'est arrivé délaisser une.fuiv 
celle inverse en plein, air dans un bois ..humide 
pendant plus de trois ^maines sans y toucher. Au 
bout de ce temps je l'ai essayée en employai^t les 
deux mains sans garniture , et elle est descendue 
comme si je venais de la préparer. 

Corollaire IV. 

108. Cette disposition^ pour ainsi dire perma- 
nente , que la première préparation donnée aux fur- 
celles leur communique , et qui les rend propres 
à recevoir plus facilement l'impulsion de l'une des 
mains ou de l'un des fluides qu'elles paraissent 
transmettre^ semble nous éloigner de l'éleclricité 
et nous rapprocher du magnétisme ; en effet , un 
corps électrisé perd ordinairement assez prompte- 
ment les propriétés qu'il a acquises ^ mais un mor- 
ceau d'acier conserve celles qui lui ont été com-: 
muniquées par l'aimantation } il ^tait d'abord iur 
différent à la pola^sation ^ comme la furcelle avant 
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la première expérience est indifférente à recevoir une 
tendance à descendre ou à monter : dans ce mor- 
ceau d'acier le pôle nord y par exemple y pouvait 
être placé à Tune ou à l'autre des extrémités ; mais 
les deux pôles étant une fois déterminés y ils res- 
tent tels qu'ib sont^ et le pôle nord ira constam- 
ment au sud y à moins qu'une nouvelle opération 
ne détruise ce qui a été fait et n^établisse un ordre 
nouveau. Mais n'anticipons pas sur des rapprocHe- 
mens qu'il n'est pas encore temps de faire ^ et auxqueb 
sont consacrés des chapitres particuliers. Si je place 
ici cette remarque isolée^ c'est pour mieux faire 
comprendre l'effet aj^rent de la préparation àès 
furcelles. - 
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CHAPITRE VIIL 



Recherche de auelques autres manières de tenir 
ou de préparer les fur celles* 

,■ . . , > • ' . ■ 

109. Poi7E bien juger le phénomène <pd nous 

occupe , . il est néce^^ire de connaître ce qui lui 
est essentiel , ce qui est indispensable à son déve^ 
loppement ^ et ce qui peut lui nuire ou le modi*^ 
fier. Npus allons tâcher de faire quelques pas vers 
ces points importans. D'abord^ et presque, dès les 
premiers temps où j'avais appris à reconnaître les 
effets de la furcelle^ j'avais essaye. de la tenir autre- 
ment, et j'avais placé mes deux mains en prona* 
tion, quoique toujours les doigts plies autour des 
poignées ; il en résultait que les bouts des poignées 
sortaient en dehors de mes mains du côté des petits 
doigts y et que mes pouces étaient en dedans vers les 
branches de la furcelle. Ces essais, que j'ai répétés 
depuis, ont eu peu de succès; j'ai bien obtenu 
quelques mouvemens, mais bien moindres qu'en 
mettant les mains en supination d'après la méthode 
ordinaire. 

1 10. Ce qui prouve que cette dernière position des 
mains est au moins très-favorable à la production du 
mouvement, c'est que si l'on prend une furcelle 
ascendante en mettant la main droite en pronation, 
et la gauche en supination^ on obtiendra un petit 
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mouvement invorse comme si la mam droite était 
dBBiîbfo. Si on prend une ftancélle inverse en met- 
tant la main gauche en pronation et la, drcûte en 
supination y on aui^ un petit mouvement ascendant 
comme si la main gauche était affaiblie* 

m. J'ai ausii essayé de recoutd^er les poignées 
en dedans du V xçxe forme la furcelle , au lieu de 
les courber e»- d^ors ; alors les deuix: bouts des 
poignées se trouvaieat près l'un de l'autre ; )e n'ai 
pas eu non plus de succès bien marqué^ et. cerr- 
tainement les «ffets étaient moindrea : -qicte par la 
méthode ordinaire. 

SIS. Quant à la position horizontale que îe donne 
k la furcelle y fai dit dans le dbapitre iv ce qui 
me la faisait préférer. 

Ii3« A une époque où )e croyais que la torsion 
était l'effist réd que les forces bacillogires faisaient 
éprouver à la ^furcelle^ f avais iimiiginé que cette 
torsion devait être sensible dans unç baguette droite; 
mais )'ai fait d'inutiles tentatives à cet égard ^ et 
H m'a toujours Ëdlu en revenir à la furceUei du \ 
cbapitre ii^ coiAme étant le meilleur inâtmment pour 
ce genre d'expérience. 

1 14* Cependant le bois n'est pas la seule std^- 
stance qui puisse obéir à la puissance bacillogîre. 

iiS.Le xg septembre i%%i, étant sur le sol excita- 
teurn^a, je pris ^to fil de fer ordinaire de treillageur ; 
il était bien recuit ^ et par conséquent oiidé. U avait 
28 à 3o pouces de long. Je le . pliai de manière à 
lui donner à peu près la forme d'une furcelle ^ sauf 
qu'il n'y avait point de tige commune formant la 
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tête de l'instrameitit. Je m'en servis de la inéme 
manière ; il monta fortement dès le premier passage 
«t fit une demr*-rëv:olution. La ftircelle d'essai ne 
donnait guère plna de + 90'. J'ai . répété un assez 
grand nombre de Ibis cette expérience JPour la Ëdre 
commodément îl est bon que les deux poignées ne 
soient pas parfaitement droites^ parce qu'alors elles 
roulent trop facilement dans les mains , et il est: 
difficile de mettre cet instrument dans la position 
horizontale. ' 

' 116. Cette espèce de furcelle est susceptible de 
presque toutes les expériences que j'ai indiquées 
j^ûsqu'ici y et toutesr celles que j'ai essayées ont donné 
les mêmes résultats qu'avec la furcelle ordinaire. 
Elle contracte de même une tendance à monter 
ou à descendre^ selon les premières influences aux- 
quelles elle a été soumise; et on peut la préparer 
de manière à produire les effets de la furcelle in**- 
verse ordinaire j mais je ne sais si elle conserve 
long*ten^s ses propriétés, 

117. Une autre fois j'ai construit \m semblable 
instrument avec un fil de laiton y à peu près de 
la même grosseur que le fil de fer. des expériences 
précédentes ; mais là surface était brillante et nulle- 
ment oxidée. Les essais que j'ai faits avec cet in- 
strument ont été ^oins nombreux ; ils m'ont donné 
des* résultats analogues ^ dont néanmoins j'ai n^Iigë 
de • noter l'intensité. i 

Corollaire V. 

r 

il 8. Il n'est guère possible , daiKs les trois expé-> 
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riences q^i précédent ^ de supposer que le mouve- 
nient de la furcelle soit le résultat d'une torsion 
causée par les fluides bacillogires j il n'y en a ni 
aucune indice ni aucune apparence. Daitis les fur- 
celles de bois ^ la pressiom des doigts contre les poir 
gnées qui ont un diamètre assez sensible^ retient 
évidemment un peu leur mouvement^ et peut être 
ainsi la cause d'une petite torsion facile ^à recon- 
naître ; mais ici le diamètre des poignées et Tuni- 
formitél^e leur surface pe permet qu'à peine de 
les retenir contre l'effet de la pesanteur^ et lors- 
que l'instrument obéit aux force^ bacillogires^ on 
sent bien que les poigpées tournent dans les mains 
et suivent complètement le mouvement de la tête 
de la furcelle. Il faut donc admettre ici une force 
qui élève ou qui abaisse par un eiSbrt' direct la tête 
de la furcelle. Je ne prétends pas que ce soit la 
seule force agissante^ mais qu'elle soit simple ou 
composée^ je n'en vois pas d'autre du moins dans 
les débuts de cette expérience ^ à la véiité on ne 
peut être qu'extrêmement surpris , d'après cette sup- 
position y . de voir la furcelle pr^idre un mouve- 
ment rotatoire. Comment se peut^il en effet que la 
force ascelidante qui^ agissant sur la tête de l'in* 
strument^ Taura amené à la première position ver- 
ticale , le. renverse ensuite vers le corps et le fasse 
baisser jusqu'à la seconde position borizLontale? C'est 
ce que nous examinerons plus^ tard;, nous recheiw 
cherons si d'autres forcer n'interviennent pas avec 
une puissance variable qiii doit aussi faire varier 
la direction de la résultante f nous disons seulement 
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fne la teraen n'est point une cansëqnence forcée 
de la< pnissatice bacillegtre y m une condition essen- 
tielle au mouvement de la furcdle. 

X19. Dés lors l'inertie des baguettes simples et 
dfoiies ne doit phx» surpcendre y car si on tient la 
baguette par les deux extrémités y une force ver- 
ticale n'a plus d'^et à produire^ ou si elle ten^ 
dait à causer une rotation sur Taxe^ elle agirait 
avec un levier presque nul. Si ou tient la bàgiœtle 
par une seule extrémité y le mouvement ne pourrait 
être qu'une flexion de cette baguette^ eSet qui parait 
dépasser de beaucoup la puissance des forces qui 
ajqpaiaisseat dans ces phénomènes. 



Suite des expériences. 



.' . 



lao. Puisque chaque main^ et par conséquent 
chaque branche de la furcelle^ a une action 
différente^ il importe de savoir jusqu'à quel point 
l'umon et la continuité des deux branches sont 
nécessaires. 

. lâi. J'ai fendu en deux la tête d'une furcelle 
depuis l'angle placé entre ses deux branches jusqu'au 
sommet j alors les deux branches se sont trouvées 
s^)arées y et chacune d'elles conservait la moitié de 
la téte« Jlai ensuite roulé im ruban de soie autour 
d'une de- ces portions de tête y puis y rapprochant 
les deux parties , j'ai continue à rouler la soie autour. 
La furcelle s'est donc trouvée reformée^ mais avec 
une espèce de cloison de soie qui partageait sa 
tête en deux et qui interceptait ou gênait le pas- 



8àge des fliiidei^ d'une braoclie à FfiUtre. ^Le» deux 
poignées étaient d^gamies. Avec ùet ittâtfuMâOt 
ainsi ptiépàré j'ai fait jditsieuTs passages qtA m'ont 
donné les mêmes résidtats que si là fcu^celle était 
rest^ entièfô.Mais d'après ce cpe nous airon^ dit (64 
et 79) il est possible cpié le résultat ëht été diffé- 
retît si l'épsfissear de toie intéirpdsée dans la tête 
de là fiïf celle avait été plus grande. 

Iâ2. J^ai coupé deûx^etites branches de cbarme 
dî^iies et simples^ gros^s à peu près comme cha- 
cune des branches de la furcelle ; je les ai réunies 
par la base avec un ruban de soie , et j'en ai formé 
ainsi^ une furcelle composée de deux pièces. J'ai fait 
SïÉ. pâ^âfge^ qui n'ont donné nul mouvement. 

iq3. Au lieii de réunir les bouts inférieurs de 
ces petites baguettes^ j'ai' rétiili lés bouts supérieurs ; 
J'ai encore fait sit pasàâgés qui n'ont produit nul 
mouvement. ^ 

124. Fài téàtnt à moitié l'épaisseur des deux 
bouts inférieurs des mêmes rameaux y et je les ai 
réunis en mettant eh contact les côtés entaillés et 
dénuda d'écorce. J'ai fait six passages qui ont 
donné chadtm + 70» envîi*on. Le 4notivement de la 
ftircéHe d'essai avait varié dé 4- ^o* à lac". 

Tâ5. J'ai fait k même expérience en réduisant 
à moitié de letir éipaisseuï* et en réunis^nt les extré* 
mités supérieul'es de ces petites branches ; j'ai eu des 
«réstdtats qui m'ont paru semblables, mais plus 
difficiles à éValuer, parCe que cette fnrcelle ainsi 
composée était incommode et se pliait inégalement. 

ia6. J'ai très-présente à la mémoire une autre 
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expérience que je fis à une époque di£G$fente y et 
où je réunis les extrémités inférieures de deux ra- 
meaux seçilidables aux précédens^ mais réduisant à 
moitié r^paisseur de la base de l'un d'eux seule- 
ment^ laissant l'autre entier et tout couvert de son 
écorce^ d'où il résultait qu'il y avait une épaisseur 
d'écorce entre le bois dea xleux baguettes au point 
de contact ^ l'action bacillogire fut bien marquée^ 
et^ ce me semble^ aussi forte qu'avec la furqelle ordi- 
dinaire ; mais j'oubliai de noter cette expérience sur 
mon journal^ et je ne puis indiquer précisément 
l'intensité du mouvement. 

J27. Ije 28 juin 182a ^ à six heures du soir^ 
les forces bacillogires se trouvèrent si affidblies que 
la furcelle d'essai ne &isait aucun inouvement. Je 
pris une . petite branche d'érable droite ^ simple ^ 
très-légère et très-mince y enfin d'upe grosseur aussi 
égale que possible d'un bout à l'autre. Je fis vers 
sa moitié^ et dans la longueur d'un pouce' ^ une 
suite de j^tites entailles qui me permirent de plier 
cette baguette en deux parties presque parallèles ^ 
les entailles se trouvant en dedans de la partie 
pliée y et le côté extérieur de cette même partie ne 
présentant pas de solution de continuité. Je repliai 
ensuite en dehor§ les deux extrémités de cette petite 
branche pour en faire comme les poignées d'une 
furcelle ordinaire ^ et je m'en servis de la même 
manière \ mais au moment de commencer un pas- 
sage la baguette se rompit du côté opposé aux en- 
tailles ^ il y eut solution de continuité dans l'écorce^ 
et les deux parties ne tenaient plus que par des 
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fibres ligneasf s ; néanmoins j-e continuai Fexpmence 
et je fis un . premier passage ; le mouvement se.fit^ 
un peu attendre^ mais il fut très-fort; la baguette 
fit mœ révolution entière , et^ doublant immédiate- 
ment le passage^ j'obtins «deux révolutions et demie. 
A ce moment la baguette acheva de se rompre ^ et 
ses parties se séparèrent. 

iâ8. . Je fis la même piéparation.à une autre ba- 
guette* toute semblable^ et je parvins à ne pas la 
rompre ; le mouvement fut nul ou presq^ue insen- 
sible ; il ne faut pas oublier l'extrême Êiibless^ des 
forces bacillogires en ce moment. 

129. Je roiâpis cette même baguette et je la mis 
dans le même état que celle de Tavant-r dernière . 
expérience. Je fis deux passages qui me donnèrent 
chacun -f- aao** à a3o*>. 

i3o. Le lendemain 29 juin et le surlendemain les 
forces bacillogires étaient aacore extrêmement faibles. 
Je pris deux petits brins d'érable de 8 à 9 pouces de 
long ; je réduisis le gros bout de l'un et le petit 
bout de l'autre à moitié de leur épaisseur y et je 
les assemblai l'un au bout de l'autre et dans la 
même direction y par le moyen d'un ruban de soie. 
Il en résultait uiie petite» baguette droite de deux 
l^èces. J'en construisis une seconde toute pareille. 
Par cette construction chacune de ces Imgûettes 
avait son. gros et son petit bout^ ou une .basé. et 
un sommet. J^amincis enoore ces deux extrémités et 
je les réduisis à demirépaisseur. J'assemblai ensuite 
ces deux baguettes en forme de V , et, employant 
cet instrument comme une furceUe ordinaire , je fis 
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plusieurs esssua kiutiles à nqppoit^ ici ; nm^ .c'est le 
Ueu de noter fjufayaat réom le soaunet de la branche 
que je dersâs prendre de la maîo droite axeç la 
base de celleque je devais tenir de la main ganehe , 
je fis quatre passages q[ui donnèrent ^ locf y J^ 90*" , 
-f. 90^ et -f- 100*. 

i3i. Je pris deux autres brins d'érable chacun 
k peu près de la longueur de chaque branche de 
deux pièces de l'e^Lperience précédente. J^amincis 
le sommet de la branche que je devais tenir à droite^ 
et la base de celle que je devais tenir à gauche , 
et je les assemblai en V toujours avec de la soie. 
Je fis quatre passages qui donnèrei^t ^ 80^ 4* 60, 
4. 70, + 80. 

GoROI#I«ArI|Œ VI. 

i3a. Les expériences précédentes >nous fourniront 
les conclusions qui suivent : 

x° Une parfaite continuité des branches des. £iu>- 
ceUes ou leur formation des mêmes filtres ligneuses 
couvertes d'une écorce continue ne parait juis fa- 
vorable au mouvement baoillogire (128). 

7? Lorsque les branches sont formées de, fibres 
différentes*^ quoique l'éeorce ' soit continue^ les phé- 
nomènes bacillogires ont lieu ; c'est le cas des £nx^ 
celles ordinaires. 

3^ Lorsqu'il y a solution de continuité dans l'é-* 
corce^ et quoiqu'il y ait continuité avt^moins d'une 
partie des fibres^ les efiets semblent augmentés 
(1217 et 1229)* 

4^ Quand les branches ^nt formées de fibres di£- 
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fërentes^ el que de plus il y a discontinuité dans 
L'écoroe^ les phénomènes ontiiea(i24 et ia5). 

S"" Si il y a une écoroe interpc^sée entse les fibres 
de cliaque.bianche^ ily a encoFe.méme résultat (i!i6). 

6^ S'il y a deux écorees les effei» sont mds ( 122 
et 123). 

rf Si au lieu d'écovoe on intmpose de la soie, 
les efiete ont lieUi(i&i). Il est probaMe que si on 
augm^itait jusqu'à un certain point répaôssaur de 
la soie^ les efifets .cesseraient. 

8^ Si on multiplie les endroits où il y a isolu-* 
tion de continuité^ il y a lieu de croire qu'où 
augmente l'intensité des résultats ( i3o et iS-i). 

g"" Si l'on compare l'esipérienoe i^ti avec celles 

122 et 123^ on conclue que la soie n'intercepte 
pas complètement l'action des deux ikiides.^ ce qui 
avait déjà été.prQuvé.(64 et 79)^ 

10'' £^n ces deux mêmes expériences 122 et 

123 démontrent qu'il ne suffit pas que les fluides 
puissent passer des mains à la furcelle^ mais que 
chaque main ou chaque branche de la furceUe ne 
doit pas jêtre étrangère à l'action exercée par l'autre 
main ou par l'autre branche. 

z33. Au reste on ne peut discoBYenir < qu'il est 
difficile d'accorder ces conclusions^ surtout la pre- 
mière, avec les expériences ii5^ 116 et 1117.^ dans 
lesquelles il n'y a aucune solution de continuité. 
Il £siut probablement chercher la di£ërence de . ces 
rÀultats dans l'organisation particulière des forcelles 
végétales. 
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Suite des expériences. 

i34* Je rapporterai sommairement plusieurs autres 
tentatives que j'ai faites pour avoir des insttumen» 
d'une autre construction. Et d'abord^ remarquant^ 
d'une part ^ que les solutions de continuité jusqu'à 
un certain point lie nuisaient point aux e£fets ou 
même les renforçaient; d'autre part^ que les mé- 
taux laissaient passer les fluides bacillogires^ je pris 
une petite fourche de coudrier conformée comm^ 
les furcelles ordinaires^ mais ayant les branches 
un peu plus courtes^ et comme si j'en «avais re- 
tranché les parties- destinées à former les poignées « 
Je fendis le bout de ces deux branches dans le sens 
de leurs axes et dans le plan de la fourche ; je 
plaçai dans ces fentes^ et comme en prolongement 
des axes^ deux bouts de i^ssorts de montre ; je pris 
deux autres brins de coudre de la longueur des 
poignées d'une furcelle ordinaire^ mais un peu plus 
gros ; je fendis une des extrémités de chacun d'eux^ 
et dans ces fentes j'engageai l'autre bout des res- 
sorts^ mais perpendiculairenlent à l'axe de ces deux 
morceaux de bois. Il en résultait une sorte de fur- 
celle d'une forme analogue à celles ordinaires^ mais 
dont les poignées étaient jointes aux branches par 
des ressorts. Ces jointures étaient consolidées et 
couvertes de soie. Lorsque je pi^nais les deux poi- 
gnées comme celles d'une autre furcelle , et de telle 
manière que si la partie fourchue eut été non p^ 
santé , les ressorts l'eussent tenue par leur simple 
direction un peu plus loin de moi que la première 
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positioa verticale; il est natarel de penser que le 
poids de cette partie fourchue faisait fléchir les res- 
sorts, et elle s'abattait vers l'horizontale (son poids 
était combiné de façon à la lui faire atteindre ) ; si 
au contraire^ par une cause quelconque^ elle dépas- 
sait vers moi la verticale^ son poids agissait en sens 
contraire sur les ressorts^ et elle venait s'abattre 
entre mes deux bras. Il résultait de cette construction 
que lorsque la pesanteur avait abattu cette furcelle 
à la première position horizontale^ elle se trouvait 
en équilibre entre la force des ressorts qui tendait 
à la relever^ et la pesanteur qui tendait à la faire 
descendre plus bas ; il fallait donc vme très-petite 
force pour la faire monter, et une fois parvenue 
à la verticale^ les forces habituelles qui font bais- 
ser la furcelle vers le corps devaient se combiner 
avec la pesanteur. Mais dès que l'on marche avec 
cet instrument il prend un balancement gênant^ 
et qui^ si on ny faisait pas attention, pourrait 
l'élancer de façon à lui faire produire un effet 
trompeur. Je l'ai donc employé avec précaution^ 
et après un passage triplé sur le sol n"* 2 ^ la partie 
mobile s'est tôut-à-coup renversée vers moi. Jai 
répété plusieurs fois cette expérience^ et j'ai vu^ue 
pour la bien £sure il faut que les forces bacillogires 
soient très -^énergiques y encore malgré cela il faut 
marcher long-temps sur le sol excitateur comme 
pour charger l'instrument j il y a beaucoup d'ir- 
régularité à cet égard ^ car j'ai obtenu ce mouvement 
une fois après quatre-vingts pas^ et la fois suivante 
après deux cents pas^ J'ai eu lieu de crpire qu'il était 

6 
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bon de ne pas revenir immédiatement sur tes mêmes 
traces^ mais de parcourir le sol excitateur en diffërens 
endroits. Avec ces précautions , cette expérience de- 
vient assez frappante ^ parce que le mouvement est 
plus rapide et seittble plus indépendant des mains; 
mais néanmoins cette construction ne présente ni 
les avantages ni les facilités de la furcelle ordi- 
naire. Au reste j'ai varié ces préparations^ et j'ai 
fait subir plusieurs changemens à cet instrument; 
mais il ne m'a rien appris de nouveau. 

i35. Les expériences iâ2 et iâ5 donnaient à pen- 
ser que l'action réciproque des deux mains était 
essentieUe (à cette ^o^^e l'expérience 78 n'avait 
pas encore été faite) 5 cependant, indépendamment 
de cela il pouvait y avoir aussi une action parti- 
culière de chaq[ue main isolée l'une de l'autre^ et 
on pouvait croire que dans les expériences citées 
ces actions^ s'exerçant simultanément et en sens con- 
traires^ donnaient une résultante nulle ou trop faible, 
et incapable de produire ]e mouvement. Cette 
question pouvait recevoir quelque lumière de l'essai 
suivant, destiné aussi à simplifier l'instrument. Je 
pris une petite baguette de charme simple et (ïroite, 
et la saisissant par le bout inférieur comme j'aurais 
pris la poignée droite d'une furcelle Ordinaire, elle 
se trouvait horizontalement et transversalement de- 
vant moi. Alors, prenant de la main gauche un 
tube de verre que je tenais dans une position ver- 
ticale, je m'en servis pour faire plier la baguette 
dans un plan horizontal, et, écartant de moi son 
sommet, je le mis relativement à la base que je 
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tenais dans une position analogue à celle du som- 
met d'une furcelle relativement à sa poignée droite; 
et je m^avançai sur le sol excitateur n"* li. J'éprouvai 
une action sensible ^ mais tente et faible; le sommet 
de ht baguette monta en glissant le long du tube 
de verre que j'avais soin de . tenir de façon que 
la flexion de la baguette n'augmentât ni ne dimi- 
nuât pendant que son sommet le parcourait en mon- 
tant. Je multipliai le passage ^ et le mouvement de- 
vint très-positif; quoique toujours faible. Je variai 
Texpérience en tenant la baguette par le petit bout; 
j'eus le même résultat. Enfin je fis la même chose 
en prenant la baguette de la main gauche ^ et le tiibe 
de verre de la main droite ; le sommet de la ba- 
guette prit alors ]e mouvement inverse et descendit 
le long du tube > mais toujours lentement et fai* 
blement. 

Corollaire YII. 

r 

i56. Les expériences de l'article i34 ne nous 
donnent aucun éclaircissement important; cepen- 
dant elles contribuent à prouver que la torsion 
peut être tout-à-fait étrangère aux phénomènes ba- 
cillogires. Quant aux expériences de l'art. i35 elles 
semblent d'abord démontrer que si l'action réci- 
proque des deux mains peut être utile et augmenter 
les eflfets ^ il existe néanmoins une action particu- 
lière à chaque main et indépendante de l'autre. 
Cependant cette conclusion m'a paru au moins préma- 
turée^ lorsque j'ai eu fait l'expérience 78 , et quand 
j*ai vu , ce que j'exposerai dans le chapitre 11 
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( 246 et 255 ) , que dans certains cas du moins les 
fluides bacillogires paraissent pénétrer le verre ou 
glisser sur lui; j'ignore complètement si dans les 
expériences de l'article i35 le tube de verre ne joue 
pas un peu le rôle de conducteur. Ainsi je préviens 
qae jusqu'au moment où j'achève de rédiger cet 
ouvrage^ je n'ai connaissance d'aucune expérience 
qui démontre positivement qu'une main seule puisse 
produire un mouvement bacillogire dans l'indépen- 
dance absolue de l'autre main , et sans son inter- 
vention. 

157. Je n'entends pas par là que les mains ne 
puissent être remplacées par d'autres parties du 
corps. J'ai obtenu quelquefois de légers effets en 
plaçant les poignées des furcelles sous les aisselles ; 
mais j'ai fait peu de tentatives de ce genre. 
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CHAPITRE IX. 



Définition et ej^t des appendices. 

• 
i38. J'appelle appendice de la furcelle des corps 
quelconques que jy ajoute et que j'y fixe pour 
étudier leur influence sur les phénomènes bacil- 
logires. Cest là du moins le seul but que je dois 
me proposer en ce moment j mais on verra que 
réciproquement les phénomènes bacillogires peu- 
vent donner des lumières sur les propriétés , et 
même peut-être sur l'organisation des corps em- 
ployés comme appendices. C'est ce que nous exami- 
nerons dans les chapitres xxrii et xxiv. 

139. Pour éviter les répétitions je préviens qu'en 
général j'attache l'appendice à la tête de la furcelle^ 
et comme prolongeant son sommet \ je l'y fixe avec 
un ruban de soie y qui ne doit pas passer entre cette 
tête et l'appendice, et qui doit au contraire les 
maintenir en^ contacter Mais ce même ruban couvre 
toute la tête de la furcelle et toute la base de 
l'appendice^ afin de forcer les fluides qui pour- 
raient tendre à s'échapper^ à se porter sur l'ap- 
pendice^ et particulièrement sur sa partie décou- 
verte , qui se trouve posée en avant au - delà de 
la furcelle. 

i4o. Les épingles, les lames de canif ^ les pointes 
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de bois que j'ai employées dans les expériences ^da 
chapitre v^ doivent être rangées .au nombre des 
appendices^ et avaient commencé à m'indic[uer 
l'usage que j'en pouvais faire, 

i4i- Le i6juin 1822^ la furcelle d'essai donnait 
des résultats très-forts, mais variables de + 100** 
à + 180°. J'attachai à sa tête une petite branche 
S'érable garnie de trente-neuf feuilles que je sup- 
posai présenter une surface de 90 pouces carrés. 
Cette branche avant d'être coupée . s'étendait hori- 
zontalement ainsi que ses feuilles ^ et étant fixée 
à la tête de la furcelle que je tenais à zéro y elle 
se trouvait dans cette même position horizontale^ 
la surface supérieure des feuilles en-dessus. J'ob- 
tins à chaque passage un mouvement de + 600 à 
+ 8o^ 

142. Je retournai la branche d'érable sur son 
axe, de manière que la surface inférieure des feuilles 
ét^it en-dessus. La furcelle ne produisit aucun ejQTet. 

ï45. Je remis la branche dans la position de 
l'expérience 34i ^ et j'y ajoutai une seconde branche 
placée dans une position analogue ^ elle avait vingt- 
sept feuilles, évaluées 67 pouces carrés. La fur- 
celle ne put prendre aucun Êaouvément. 

i44- Cependant ce n'était pas la pesanteur qui 
annulait le mouvement , car sans déplacer ces bran- 
ches je réunis leurs feuilles en uni iaisceau que je' 
couvris entièrement d'un ruban de soie /et la fur- 
celle agit comme si elle n'avait rien eu à. enlever. 

i46. Au lieu de ces branches d'érable j'attachai 
à la même furceUè une branche de coudriet*. Le 
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tableau qui suit donne le détail des expériences. 
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Ainsi , en mettant la surface supérièui]^ en-dessus , 
il fSdlut yingt à vingt-trois feuilles i>our empêcher 
le mou\jpmueiit;maîs ilja'eu fallut qiœ six quand 
ce fut là surface inférieure que je plaçai en-dessus. 

i46. A l'épo<pie où je fis ces expéitences je ne 
connaissfiis pas lÂ furcelle invet'se^ ëlla me fournit 
bientôt i^n mojen de les vérifier par ijne sorte de 
contre-^pMiweJBûas Im «endtsa UftiM» 
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entre elles ^ il ne faut pas oublier que l'intensité 
du mouvement- doit toujours être évaluée relatîve- 
^ment aux résultats de l'essai Tait sans appendice. 
147. Le 5 juillet je préparai une furceUe inverse 
qui donnait — Se''. J'attachai à sa tête une petite 
branche d'érable garnie de ses feuilles^ comme dans 
l'expérience i4i. 
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Ainsi en mettant la surface supérieure en-dessus 
il fallut cinq feuilles pour empêcher le mouvement 
inverse ^ mais il en fallut quatorze quand la surface 
inférieure fut en dessus. 

i48. Le 18 juin i8a3 je pris deux feuilles d'é- 
rable sycomore ^ jeunes y assez grandes , et les plus 
pareilles qu'il me fut possible^ condition qui se 
rencontre assez facilement en choisissant deux feuilles 
qui partent du même nq^ud^ ou qui sont opposées 
l'une à l'autre; je les cousis légèrement Tune contre 
l'autre avec un fil desoie ^ en mettant les deux surfaces 
supérieures en contact , ainsi les deux surfaces infé- 
rieures se trouvaient libres. Je fis la même chose 
avec deux autres feuilles de même grandeur ^ mais 
en mettant les deux surfaces inférieures l'une contre 
l'autre. Remployai successivement chaque couple en 
les attachant par leur pétiole et en forme d'appen- 
dice , soit à la furcelle ascendante ^ soit à la fur- 
celle inverse. 

Lq, tableau ci-contre indique les résultats de ces 
expériences. 
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x4g. Ces expériences concordent avec celles 
qui précèdent. Je dois prévenir qu'au mois ^d'oc- 
tobre iSas j'avais fait une série d'expériences sem- 
blables et qui m'avaient donné des résultats ana- 
logues, excepté celle qui répond au» numéro (D) 
ci*dessus ; à plusieurs passages il paraît qu'elle avait 
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pipcluit un mouvement inverse assez fort. Mais cette 
anomalie est tellement isolée ^e je l'ai attribuée ou 
à une erreur de ma note ou à une cause acciden- 
telle qui m'a échappé^ et je ne la cite ainsi que 
pour satisfaire à la sévère exactitude que je me 
suis imposée. 

i5o» Le !2i juin 1822 j'attachai à la tête d^une 
furcelle ascendante de charme trois faiseea^ux de 
feuilles ou quinze feuilles de pinus strobus , leurs 
l^asés couvertes par iè tnibun et leurs sommets en 
avant. La furcelle d'essai donnait environ -j- 90° ou 
+ 100". Je fis plusieurs passages qui Ue produisirent 
aucun mouvement. 

i5i. Je réduisis successivement le nombre des 
feuilles à 1*8 y à 7^ à 5^ à 3> à «2^ et enfin à 
une. A chaque réduction je fis deux passages qui 
toujours donnèrent zéro. 

i52. iVSai» appliquant ici les corollaires m et iv , 
que dès lors j'avais entrevue ^ je pensai que l'annu- 
liatioii de Jaiurcelle jpro.duite .par l'expérience x5o 
pouvait avoir subsisté et avoir influé sur les expé- 
riences qui àvaieiït suivi. J^essayai donc immédia- 
tement, cette furcelle skûs aucua appendice; elle 
donna H* k^** ^ x'io^; Ainsf les forces bacillogîfes 
étaient énergiques , et le défaut de mouvënent ûb 
l'expérience i5i ne pouvait être attribué qu'à- la 
présence des feuilles. 

z53. Je repris immédiatement une seule feuille 
de strobus , et au lieu de l'attacher à la tête de la 
furcelle avec un ruban de soie^ je l'implantai au 
sommet dans une incision entre l'écorce et le bois^ 
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mais toujours par la base et la pointe de cette 
feuille en avant. Je fis deux passages cpii donné* 
rent zéro. 

i54« Le 8 juillet^ à huit heures du matin ^ une 
furcelle inverse me donna à Fessai — 5o». Py attachai 
des feuilles de strobus y toujours le sommet en 
avant et hbre ^ et communicpiant par la base avec 
la tête de Tinstrument. 
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i55L Je continuai des expériences du même 
genre > mais en employant aussi une furcelle ascen- 
dante.' Je soumis à ces essais n^on - seulement les 
feuilles du pinus strobus ^ mais encore celles du 
pinus sylvestris. 
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i56. J'ai pris une tige d'avoine en végétation , 
j'en ai coupe un tronçon formé de l'espace 
compris entre deux nœuds ; les sections étaient 
au milieu du nœud supérieur et du nœud infé- 
rieur. J'ai -enlevé là feuille et toute la gaine , e^ 
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j'ai placé ce tronçon comme appendice y tantôt le 
sommet, et tantôt la base en ayant; Il est à rettaa^ 
qiier qu'aucune de ses extrémités ne formait pointe^ 
cjuoique l'inférieure^ dépouillée de sa gaine ^ se 
trouvât un peu amincie. 



Qualité et force 
de la furcelle. 



FOSIT^Oir 

du tronçon d'avoine. 



Furcelle ascendante. 



Essai f- 45^ 



Le sommet en avant. 



La base en avant. 




Le sommetjen ayant. 
La base en avant. 



NOMBRE 

des passages. 



EFFETS, 



1 passage sextuple. ^^^^ 
a passages. 



I 



2 passages. / _ ^o 

I passage sextuple. 1 zëro. 



167. J'ai fait de semblables expériences avec d^aur 
très graminées , telles que bromus giganteus, anmdo 
phragnUteSy poa sjhestris y holcus sorgho y etc. y 
et j^ai eu des résultats analogues. 

i58. Ces expériences me firent douter de l'exao 
tHude de celles 49 ^ £o et 5i ^ ou du moins je 
pensai que le pouvoir des pointes de bois pour 
annuler les effets de la furcelle n'était peut-être 
pas aussi constant que je Tavais imaginé. Je pris 
des petits brins d'érable d'environ 4 pouces de long^ 
sur une demi-ligne de diamètre ; je taillai en pointe 
leur sommet et leur base y et je les employai comme 
appendice avec la furcelle ascendante. 
. iSg. Lorsque ^'en mis deux la base en avant ^ 



kl amodie reda sai^ mouvement^ même psu* un 
passage sextuple» 

Lorsque j'en mis troî^ le sommet en avant ^ deux 
passages donnèrent diacun -}*! i^^* 

Lo£$qu^ j'en mis quatre y aussi le sommet en 
avant j un passs^e quadruple donna zéro. 

i6o. Cet appendice a donc eu plus de puissance 
pour annuler le mouvement de la furcelle ascen-* 
dante eu mettant sa base en avant ^ qu'en plaçant 
son sommet en avant ^ ce qui est le contraire de 
ce que nous avons vu arriver avec les tiges de 
grammees. Mais une des dififërences les plus appa- 
rentes eotre ces tiges de monocotylédones et celles 
des dicotylédones est la présence ou l'absence de 
l'écorce. j'ai donc été induit à chercher en cela 
la cause de la différence que j'observais; et par 
suite j'ai été amené à étudier séparément l'action 
des quatre parties d'une tige ligneuse ^ savoir : bois ^ 
aaoeUe y liber et parenchyme. 

B serait donc beaucoup trop long de donner le 
détail de toutes ces expériences ; eu voici l'analyse : 
elles ont été faites pour la plupart en juin 1822. 

161 a Four le bois fai essayé des tronçons de 
jeunes branches de bois ^ de un à trois ans y loi^s de 
quatre, à cinq pouces^ dépouillés de leur écorce^ ordi- 
nairement appointis du côté qui devait être en 
avant y et placés à la tête des furcelles ascendantes 
OU' inverses y comme je l'ai dit pour les appen** 
dices. J'ai soumis à ces expériences le coudrier^ 
réroble et le chêne. 

16a. I* Lorsque j'ai enq>loyé la fureelle asoc^*: 
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dante^ et qae j'y ai fixé le tronçon de bois^ sa 
partie supérieure étant en avant ^ le mouvement a 
été annulé même en faisant des passages sextuples^ 
excepté une fois où un passage sextuple a donné 
-j. 10» ( l'essai de la furcelle donnait -[. 4^ ). Mais 
cette fois* la pointe de lappendice était fiûte sans 
précaution et probablement composée des fibres con- 
tiguës à la moelle ou de la moelle elle-même ; toutes 
les autres fois la pointe était composée des fibres 
de la masse du bois ou de sa surface extérieure^ 
ou s'ils se rapprochaient de la moelle y j'avais eu 
soin de refouler celle-ci sur elle-même dans le 
tube médullaire ; ou enfin le bois était coupé net 
sans pointe. 

i65. 2* Lorsqu'avec la même furcelle j'ai fixé le 
tronçon de bois la base en avant ^ le mouvement 
a été fort augmenté ( il a été porté par exemple 
de -f. 4^* ^ ~f~ So^ ) y excepté une fois où un passage 
sextuple n'a donné que -{- 3 5"^^ et cette fois s'est 
trouvée la seule où la pointe de bois était formée 
par les fibres ligneuses adhérentes à la moelle qui 
n'était point refoulée dans le tube médullaire. 

i64. 3"* Avec la furcelle inverse les expériences 
ont été moins nombreuses et moins détaillées ; néan- 
moins le tronçon de bois y ayant été placéle sommet 
en avant ^ ce sommet coupé net perpendiculaire- 
ment à l'axe ^ le mouvement a eu lieu une fois 
comme sans appendice^ les autres fbis avec plus 
d'intensité. 

i65. 4^ Avec la même furceUe^ le tronçon de bois 
ayant été placé la base en avant et coupée net peiv 



CITAPITRB IX. 97 

pepdicolairement à l'âxe^ le mouvement a été zéro. 

166. Pour la moelle ^ j'ai pris un fort jet de 
sureau de Tannée^ et en enlevant le bois comme 
par copeaux j'en ai tiré un cylindre de moelle long 
de quatre pouces y et de quatre lignes de diamètre. 
J'aiim peu appointi ses extrémités. 

167. i"" II a été placée sa partie supérieure en 
avant ^ au soinmet de la fu^rcelle ascendante ( qui^ 
à l'essai , doniiait -jL 30"* ). J'ai fait quatre |)assages 
qui ont donné -j- So*, -j- 45* > 4- 90^ , :^ 6o<ï^^ 

168. 2'' Placé de même , mais la partie inférieure 
en avant ^ un passage quadruple a donné zéro; 

169. Pour le liber j'ai employé des lambeaux 
d'écoTce de coudrier, d'orme, de chêne et de tilleul ; 
je taillais ordinairement leurs extrémités en pointe , 
et je les attachais à la tête de la furcelle , en 
mettant le liber en contact avec elle. J'ai toujours 
eu alors des résultats analogues à ceux que le bois 
m'a donnés. Mais si je plaçais l'écorce de manière 
q[ue son parenchyme fut en contact , alors j'avais 
des résultats variables ; il paraissait pourtant que 
quand le parenchyme était très-mince, comme dans 
le tilleul , ou fendillé et tombé en partie , comme 
cela m'est arrivé pour le chêne, lés phénomènes 
restaient semblaldes à ceux produits .par le contact 
immédiat du ]iber. U m'a donc paru certain que 
les anomalies ap^rentes que je rencontrais étaient 
dues à l'interposition d'une couche de parenchyme, 
et que la marche des fluides dans le liber étadt 
eôiàtamment la même que dans le bois. Je dois 
dire cependant que pour le liber je n'ai point 

7 
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fait de contre'-éi^euve avec . la 'fiyrcdle iavejwe. 
170. Pour le parenchyme ^ les expériences pré- 
cédeptes faisaient f^u -moins soupçai^ner les résultats^ 
et il çtait difficile de se procurer* un morceau de 
parenchyme sans liber assez; grand pour pouvoir 
être soumis aux mêmes épreuves. Cependant je 
désirais des expériences directes* Je me ressouvins 
heureusement de l'arganisation des tiges et des ai- 
guillons du rosa canina et 'àe^~ espèces voisines. 
J'avais eu occasion de l'examinei* , et Favais vu 
que ces aiguillons^ au lieu d'être^ comme on le dit 
ordinairement , des expansions ou. des productions 
de l'écprce (expression qui comprend le liber et 
le parenchyme), sont uniquement des appendices du 
parenchyme , et qu'aucune fibre da liber n'y pénètre. 
J'ai donc pris un tronçon d'environ 10 pouces de 
long d'un jemie jet de rosier sauvage (^rosa canina ) ; 
les aiguillons y quoique très-piquans , étaient encore 
un peu tendres et herbacés. Il '^ peut que cette 
condition soit essentielle , parce que plus tard les 
aiguillons semblent abandonnés par l'action vitale ^ 
et il se forme un épiderme enitre eux et la tige. 
J'ai enlevé quelques aiguillons vers les deux extré* 
mités de ce tronçon^ afin de pouvoir l'attacher aisë^ 
menft à la tête de la* furcelle, el .néanmoins j ai 
eu soin 4^ ménager le parenchyme de manière à 
ne p^ diminuer son épaisseur en aucun endr(Ht* 
II, restait vingt^djçux aiguillons.. D'un coté de la 
partie inférieure j'ai fait une coupe qui mettait le 
bois à nu ^ et même qui l'entaillait un peu ; l'extre-» 
ipité supérieure a été taillée en points de Xà^ Jm«» 
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nièr^ que cette pointe était fprpiée dan^ la moyenne 
épaisseur du bois; enfin la moelle était un peu excavé^ 
dans Torifice supérieur de l'étui médullftiî'p. 

171. A la tête d'?me furcelle asilsiendante qui dQn-* 
nait + 45** j'ai attaché ce morceau de rosier par 
sa partie inférieure, et en. mettant le bois dénudé 
en contact avec la furcelle. J'ai fait un passage 
quadruple qui a donné zéro. Cette expérience con- 
coi'dait avec 16a > le fluide pouvant parcourir d^ 
bas en haut le bois de l'appendice. 

172. J'ai ensuite tourné cet appendice sur son 
axe êe manière que son parenchyme seulement (1) 
se trouvait en contact avec la- furcelle. De plus la 
partie supérieure du même appendice a été enve- 
loppée de soie. J'ai fait quatre passages qui ont 
donné + 70% + 8o% + 70% + 90^ Ainsi l'efiet 
a été analogue à ce qui arrivé quand on prend 
pour appendice un tronçon de mocJle de sureau, 
et qu'on le pose la partie supérieure en avant. 

173. Enfin j'ai placé ce même morceau de rosier 
la base enveloppée de soie en avant. Le sommet, 
tronqué net, était en, contact par son parenchyme 
avec la tête de' la furcelle. Dans cette posi* 
tion il me paraissait que les fluides qui pour-^ 
raient entrer dans le parenchyme n'en pourraient 
sortir que par les aiguillons, et que pour cela il leur 
faudrait couler depuis le sommet du tronçon jus^ 

(1} Je ne parle pas de répiderme ', qui , pour moi comme 
potir d'autres botanistes^ n'est qtie U sni'fàce un peu des* 
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qu'aux aiguillons. J'ai fait un passage quadruple 
qui a donné zéro / résultat conforme à ce qui ar- 
rive quand l'appendice de moelle de sureau est 
placé Ja partie inférieure ea avant. 

Corollaire VIII. 

♦ 

174- Dans le détail des expériences qui précè- 
dent , j'ai déjà indiqué les conclusions que j'en dois 
tirer , et qui d'ailleurs en découlent très-naturelle* 
ment. Je vais les reprendre et les développer davan- 
tage. * 

175. En rappelant le corollaire in^ et sans cher- 
cher à deviner la manière d'agir des fluides ba- 
cillogires^ sans nous inquiéter si celui qui par 
exemple passe par la main droite cause médiate- 
ment ou immédiatement le mouvement ascendant 
de la furcelle^ il me parait évident que ce mou- 
vement^ aussi bien que le mouvement inver^e^ est 
déterminé par l'influence de l'état relatif des deux 
fluides sur la furcelle^ et qu'il est par conséquent 
la résultante de leurs actions particulières. Si donc 
le mouvement cesse on ne peut guère l'expliquer 
qu'en supposant l'évacuation du fluide prédominant 
dans l'action, ou en admettant l'arrivée d'une nou- 
velle dose de l'autre «fluide^ assez forte pour neu- 
traliser celui qui agissait. Or il est difficile de con- 
cevoir comment cette seconde supposition pourrait 
avoir lieu par le moyen des appendices^ au contraire 
l'exemple de l'électricité nous montre comment des 
pointes ou parties saillantes facilitent l'épançhement 
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des fluides qui tendent à se répandre dans Fatmo- 
. sphère. Nous adopterons donc la première hypo- 
thèse comme la plus probable^ et nous conclu- 
rons que, 

1 76. Selon toute apparence , les appendices qui 
annulent le mouvement de la furcelle agissent en 
fournissant au moins à Fun des fluides un moyen 
facile d'écoulement. • 

Gomme cette conclusion indique le mode d'ac- 
tion générale des appendices , je la laisserai seule 
dans ce corollaire. 

Corollaire 1%. 

l'j'j. Les expériences qui précèdent démontrent 
en général que les deux fluides ne sortent pas éga- 
lement par toutes les paities et dans toutes les 
positions d'un même appendice, et que précisément 
les circonstances les plus favorableff à l'émission d'un 
des fluides sont les moins favorables à l'émission 
de l'autre fluide. 

178. Cette loi n'est pourtant pas générale, je pour- 
rais citer jqu'un morceau de petite corde de chanvre 
ou fil de caret, employé comme appendice, annule 
les effets de la furcelle ascendante comme ceux de 
la iîircelle inverse , et de quelque sens qu'on le 
mette; mais cela ne prouverait rien, car il est évi- 
dent que les fibres du liber du chanvre qui com- 
posent cette corde y sont placées dans un sens et 
dans l'autre. Je dirai plutôt que les corps métal- 
liques (non magnétiques) et quelques autres corps 
me paraissent doués de la propriété de laisser passer 
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également lés deux fluides. «Tavouerài cependant ^e 
jeVaî rien de^^bien précis à cet égard. 

Les expériences de ce chapitre nous fourniront 
encore les remarques suivantes : 

17g. Le fluide dont Faction est prédominante 
dans le mouvement ascendant de la furcelle, paraît 
s'échapper plus facilement par la surface inférieure 
des feuilles. 

180. Le même fluide parcourt facilement les 
feuilles des arbres conifères de bas en haut, et 
s'échappe par leur pointe f au contraire il les par- 
court peu ou point de haut en bas^ tandis que le 
fluide prédominant dans le mouvement inverse de 
la furcelle parcourt facilement les fei^illes de co- 
nifères de haut en bas, et peu ou point de bas en 
haut. 

181. Le fluide^ prédominant dans Faction ascen- 
dante, parcourt facilement de bas en haut les tiges 
graminées ( du moins d'un nœud à l'autre), et il les 
parcourt peu ou point du haut. en bas, et vice 
versa pour l'autre fluide (1). 

182. Ce même fluide moteur de la furcelle as- 
cendante parcourt facilement de bas en liant les 
fibres du bois et du hber des tiges ligneuses des 
dicotylédones. Il parcourt de même facilement mais 
de haut, en bas la moelle et le parenchyme des 
mêmes tiges. 

>- ' >' 

é 

^ 1^1) Les tiges de la plapart des piaules moaocotylédoiies 
paraissent présenter les méuies particularités. 
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t85. Il passe peu ou point du haut en bas dans 
les fibres du bois et du liber^ et de bas étx haut 
dans la moelle et le parenchyme. 

1 84- Réciproquement le fluide moteur de la furcelle 
inverse passe facilement de haut en bas dans le 
bois et le liber^ et de bas en haut dans la moelle 
et le parenchyme. 

i85. Il passe peu ou point de bas en haut dans 
le bois et le liber ^ et de haut en bas dans la moôUe 
et le parenchyme. 

i86. Je dois prévenir ici que les conclusions 
qui forment ces quatre derniers articles sont sus- 
ceptibles de modifications qui paraissent tenir aux 
phénomènes de la végétation plutôt qu'aux pn>- 
priétés particulières des fluides ; je né les exposér|ii 
que dans le chapitre xxiii. 

187. On a pu remarquer dans le détail des expé-» 
riences que * presque toujours^ quand l'appendice 
n'annule pas l'action de la furcelle ^ le* mouvement 
se trouve au contraire plus fort que dans l'essai sans 
appendice. Je ne sais si cela doit être attribué à 
une influence de l'appendice^ ou si c'est un effet 
de la garniture de soie qui^ en fixant l'appendice, 
couvre la tête de la furcelle,' effet semblable à 
celui des expériences ^r et 4^> 

i88. J'emploîrai quelquefois e l'expression appefl^ 
di^e efficace; j'entends par là que l'appendice em« 
|>eche le mouvement de la furcelle; en effet, aloip 
il remplit la fonction qu'on peut lui attribuer, et 
que je suppose être l'évacuation du fluide. Au coiif* 
tntre je dJs qû^il ett nul s'il est sans influence et 
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qu'il ne nuise point au mouvement de la furcelle. 
On voit par ce qui précède qu'un appendice nul 
dans une circonstance ou à l'égard de la furcelle 
ascendante peut être efficace dans telle autre cir- 
constance , ou à l'égard de la furcelle inverse, aat 
vice h)ersâ. 

189. D'après les phénomènes que j'ai rapportés 
dans le chapitre vi , on peut croire cpie le fluide 
qui détermii^e le mouvement ascendant est le même 
que celui qui arrive par la main droite, puisque 
si. on affaiblit cette main le mouvenoient ascendant 
n'a plus lieu; et qu'il est ordinafremeat remplacé 
par le mouvement inverse. Or , comme nous avons 
vu que certaines parties végétales placées comme 
appendice annulent le mouvement ascendant, on 
est aussi conduit à penser que le fluide qui s'é- 
chappe alors par l'appendice est le même qui est 
fourni par la main droite. On pourrait conclure 
de même que le fluide qui est foupni par la main 
gauche s'échappe par les appendices qui ont la 
propriété d'annuler le mouvement inverse. Pour com^ 
prendre cet effet il faut supjposer que les deux fluides 
se . combinent sur la furcelle , et que la portion en 
excès de l'un des deux reste libre , et est la seule 
agissante. Je suis fort porté à adopter cette opinion ^ 
mais néanmoins je dois prévenir que beaucoup 
d'autres faits compUquent les premières^ données, que 
quelques-uns même semblent se plier difficilement 
à. ce. système. Aussi si j'en parle ici c'est. unique- 
ment pour prémunir contre des conclusions pré- 
snaturées-^ qui pomlant découlent si naturellement 
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des premiers faits, et pour maintenir le lecteur 
dans le doute nécessaire à la recherche de la yé- 
rite, n ne s'agit donc pas non plus de rejeter ce 
système^ mais d'attendre que tous les faits soient 
exposes. 

190. Pour éviter des périphrases^ comme j'aurai 
souvent à parler de ces deux fluides^ je nommerai 
fluide A le moteur immédiat de la furcelle ascen- 
dante, fluide I le moteur immédiat de la furcelle 
inverse. Cest le fluide A qui passe de bas en haut 
dans le bois et dans le liber ; c'est le fluide I qui 
passe de haut en bas dans les mêmes parties^ mais 
rien n'indique encore si c'est le fluide A ou le 
fluide I qui passe par la main droite, car il est 
possible de supposer que si la furcelle reçoit une 
sorte de polarisation , le fluide qui s'accumule vers 
sa tête et qui s'écoule par les appendices est de 
nature différente de celui qu'apporte la main pré- 
dominante. 

191. Je dois encore conclure des expériences rap- 
portées dans ce chapitre, que si la forme pointue 
des appendices facilite l'écouleinent des fluides , 
elle n'est cependant pas toujours nécessaire. En effet, 
toutes les fois que j'ai employé conmie appendices 
lies tronçons de tige de graminées , ils ont été cou- 
pés net et transversalement au milieu d'un nœud. 
Leur extrémité présentait donc une surface circu- 
laire d'un diamètre égal à celui du nœud. Or, j'ai 
souvent employé des tiges de sorgho et de maïs 
dont les nœuds avaient plus de six lignes de dia- 
mètre. Je dirai même que ce sont là les appen- 
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dices dont les effets m'ont paru les plus grands. 

192. Enfin les dernières expériences sur les di- 
verses parties des tiges ligneuses dicotylédones prou- 
vent aussi que si les fluides bacillogives pénètrent 
facilement chacune de ces parties dans un sens en 
longueur^ ils passent diflicilement d'une partie à 
l'autre ; car si cette transmission était facile , la 
pointe formée avec la moelle ou près dé la moelle 
de l'appendice évacuerait librement le fluide reçu 
parle bois on le lib^r, ce qui n^est p^s. Au reste 
on verra de plus amples développemens de cela, 
chapitre xxiii. 

jg5. On doit déjà pressentir l'usage que l'on peut 
faire de la furcelle pour éclaircir quelques points 
de physiologie végétale; el peut-être trouvera-t-on 
que ces expériences sur les diverses parties des tiges 
auraient du être rejetées dans les chapitres où nous fe- 
rons quelques applications, et où nous tenterons quel- 
ques recherches par le moyen des phenotnènes ba- 
ciliogiresj mais on doit songer que Tinst rum en t em- 
ployé est une baguette ligneuse, il nous était donc 
nécessaire d'anaUser l'action de toutes ses parties 
pour pénétrer autant que possible dans les secrets 
4e son mouvement. 



««4M44**«««**««4«*»«««**«««4M4«*««4>»«»***M4*«*«««««**4«»M4>«>*««44«««44*M»M« 



CHAPITRE X. 



Des soustracteurs é 

194. J'appelle soustracteur un corps quelconque 
qui ne tient point à la furcelle, et qui peut être 
regardé comme étranger au phénomène bacillogii*e 
au moment où on le produit^ mais qui, mis en con- 
tact avec quelque partie des corps qui contribuent 
à ce phénomène, annule ou tend à annuler le mou- 
vement de la furcelle. 

195. LVfïet des appendices comparé à celui des 
2>ointes fixées sur les conducteurs électriques , et 
qui servent comme d'émoncloires pour laisser écou- 
ler les fluides, devait laire pi'ésumer que nous trou- 
verions parmi les phénomènes baciJlogires l'analogue 
de l'effet des corps qui , présentés aux conducteurs 
électriques, en enlève A l'électricité^ cette conjec- 
ture s'est bientôt vérifiée. 

ig6. Les expériences relatives aux soustracteurs, 
comme celles que Ton peut faire avec les appen- 
dices, sont de deux sortes; les unes ont pour but 
de rechercher la manière d'étte du soustracteur^ 
relativement aux fluides bacillogiresj les autres con- 
sistent à employer les soustracteurs pour étudier 
les détails du phénonobèné bacillogire. Dans le pre- 
mier cas ce corpîs est sujet de l'expérience, dans 
le second il est moyen. C'est vers ce dernier genre 
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de recherches que nous tendons d'abord j mais il 
nous faut préalablement connaître un peu les sou- 
stracteurs et leur mode d'action. 

197. Le soustracteur le plus remarquable est le. 
corps humain lui-même, soit celui du bacillogîre^ 
soit celui d'un autre individu. 

198. Si lorsque, marchant sur le sol excitateur, 
le bacillogire tient une furcelle ascendante, qui s'est 
mise en mouvement, et qui est parvenue vers la 
première position verticale j si, dis-je, alors il touche 
avec le sommet de la furcelle une partie quelconque 
de son visage, et qu'il maintienne un instant ce con- 
tact, «comme une seconde, la furcelle cesse aussitôt 
son mouvement, et rétrogradant elle revient à zéro. 

199. Si dans cet état on continue à marcher 
sur le sol excitateur, soit qu'on multiplie le même 
passage ou qu'on le répète, la furcelle reste quel- 
que-temps inactive, mais bientôt elle recommence 
à monter comme à l'ordinaire, et la même expé- 
rience peut se renouveler. 

âoo. Il y a tout lieu de crTiire que ce contact au 
visage serait sans effet s'il se faisait avec le sommet 
de la furcelle inverse ; mais la position de cet instru" 
ment, lorsqu'il est en action, rend cet essai difficile. • 

201. Il est encore un autre effet du corps comme 
soustracteur, qu'il e$t nécessaire de noter, car il 
peut troubler les expériences ; c'est que la poitrine, 
même au travers des vêtemens, jouit de la même 
propriété que le visage, et que le contact de la 
tête de la furcelle ascendante contre la région pec- 
torale annule son mouvement ; à la vérité il est rare 
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qu'on la voie rétrograder; mais je crois que cela 
tient seulement à ce qu'elle est trop avancée dans 
sa course ; quoi qu'il en soit , si on la remet artifi- 
ciellement à zéro^ elle demeure pour quelque temps 
incapable de monter. Il est donc nécessaire^ quand 
on fait des expériences^ d'éviter ce contaét^ et 
même il est bon de se tenir en garde contre une 
trop forte influence du corps ^ qui dans sa partie 
supérieure parait exercer une action à distance sur 
la tête des furcelles, influence qui peut être utile 
à l'accomplissement du mouvement de rotation^ mais 
qui dans certains cas pourrait troubler les expé- 
riences si on ne se méfiait pas d'elle; mais cela sort 
des limites de ce chapitre ( i ). Au reste on peut 
facilement s'opposer à l'effet du contact, et proba- 
blement diminuer l'influence à distance, en garnis- 
sant d'une étoffe de soie le devant de la poitrine. 

202. Le bacillogire peut faire sur lui-mémei di- 
verses autres expériences, mais elles se font avec 
plus de facilité et avec les mêmes résultats, par 
le moyen du contact d'un autre individu. 

q65. Si le bacillogire, tenant une furcelle ascen- 
dante en mouvement , touche avec son* sommet le 
visage d'une autre personne, la furcelle s'arrête et 
rétrograde quand elle n'est pas trop éjiaocée. 

âo4« Si en pareille circonstance cet autre indi- 
vidu, au lieu de toucher la furcelle avec son visage , 
saisit son sommet ai^ec la main droite y k pleine 

(i) On peut voir chapitre XV, art. 377. 
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OÙ est fixe le soustracteur ^ j'ayance jusqu'au bord 
du sol excitateur y et sans le dépasser je reviens 
sur mes pas; ainsi lorsque j'arrive de nouveau au 
soustracteur j'ai fait environ la valeur d'un passage. 
Au reste j'abr^e souvent cette course , car pour 
juger de. l'influence du soustracteur il suffit que 
le mouvement de la furcelle soit bien dëterminë. 

âii. Lors donc que tout est ainsi préparé ^ si je 
prends une furcelle ascendante^ et lorsqu'elle est bien 
en mouvement ^ si y me présentant dans le sens de la 
longueur àxilvoTkçoxx de sorgho^ je touche son demi- 
nœud iqférieur avec le sonmiet de ma furcelle , son 
mouvement cesse aussitôt ^et elle rétrograde vers zéro* 

212. Si c'est le demi-nœud supérieur que je 
touche^ le mouvement continue comme s'il n'y avait 
pas eu de contact. 

ai 3. Si c'est une furcelle inverse qui est enlve mes 
mains y -et qu'avec son sommet je touche le demi- 
nœud inférieur du sorgho , le mouvement inverse 
continue comme sans contact. 

21 4. Mais si avec cette même furcelle je touche 
le demi'-nœud supérieur^* le mpuvement cesse ^ et 
Kpstrument rétrograde vers zéro. 

21 5. Dans ces expériences j'ai indiqué avec soin 
que le contact doit se faire en présentant la fmv 
celle dajQs le. sens de la longueur du soustracteur^ 
et de manière que l'axe de la tête soit à peu près 
comme dans la prolongation de l'axe du soustracteur. 
En ejSet > si on touche les extrémités de ce corps 
soit avec d'autres partie^ de la furcelle^ soit même 

avec les parties latérales de sa tête , les résultats ne 
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sont pas toujottrs les mêmes ; mais cela tient à la 
constitution de la furceUe eUe-méme ^ et n'apprend 
rien sur le mode d'action des soustracteurs ; j'ai 
donc dû reporter ces détails à un autre chapitre 
( chapitre xii ) qui leur est spécialement consacré. 
Cependant il en est résulté pour moi le désir de 
perfectionner le soustracteur dont j'ai parlé; par 
la petite construction suivante je Tai rendu propre 
à toucher isolément et facilement tous les points 
de la furcelle ^ ce qui n'était pas aussi . aisé avec 
sa large hase de 6 à 8 lignes de diamètre. 

216. J'ai pris quatre morceaux de fil de fer à 
treillage ( il était recuit^ mais je crois que cette 
condition n'est pas nécessaire ; je crois aussi que 
du fil de laiton produirait le même effet ). Chaque 
morceau pouvait avoir 3 pouces et demi à 4 pouces * 
de long. Ayant disposé un tronçon de sorgho comme 
dans les expériences précédentes ^ j'ai enfoncé dans 
chacune de ses extrémités deux de ces morceaux 
de fil de fer , tous dans la direction de Taxe ; 
l'un des deux A ^ figure 5 , placés dans l'extrémité 
inférieure I^ était droit; l'autre^ B^ était courl>é.en 
hameçon ; de même l'un des deux autres ^ C , placés 
dans l'extrémité supérieure ^ était droit ; et celui D 
était courhé en hameçon. Mais ces deux hameçons 
n'étaient pas du même sens ; de sorte que ^ le sous- 
tracteur étant couché hori!&ontalement y le hameçon 
B ^ de l'extrémité infériewe , était courl>é vers la 
terre , et le hameçon D , de l'extrémité supérieure , 
était relevé vers le ciel. Par le moyen de ces deux 
pointes ^ fixées à chaque extrémité^ je pouvais faci* 

8 



Il4 EFFLUVES TEREESTEES. 

kment £ûre toucher au sousbacteur tous les points 
jie la fiircelle^ soit d'un côtë^ spit de l'autre de 
sa tête çt de ses branches^ soit même entre ses 
branches. Le crochet B ^ de l'extrémité inférieure y 
était courbé vers la terre ^ parce que^ destiné à en- 
lever le fluide A , moteur de la furcelle ascendante^ 
je n^ voulais pas présenter à ce fluide une route 
descendante qu'il aurait peut-être eu peine à suivre ^ 
et de même le crochet D^ de l'extrémité supérieure^ 
se recourbait en montant pour ne pas oflTrir une 
route ascendante au fluide I ^ qui devait être sou- 
tiré de la furcelle inverse; mais peut-être que ces 
précautions sont inutiles. 

217. Avec cet instrument , disposé d,'aîlleurs 
comme celui des expériences précédentes^ j'ai eu 
un entier succès; j'ai été à même d'analiser pour 
ainsi dire la furcelle et de reconnaître l'état de tous 
les points de sa surface. Ces détails feront l'objet 
d'un chapitre particulier. Il suffira de dire ici qu'en 
thèse générale y et sans que j'aie rencontré d'elcep- 
tion , si l'attouchement d^une des pointes AB de 
l'extrémité inférieure du soustracteur^ contre un 
point quelconque de la furcelle ascendante ou in- 
verse y cause l'annulation de son mouvement , l'at- 
touchement d'une des pointes CD de l'extrémité 
supérieure contre le même point est sans influence , 
et vice versa. 

GORÔLLAIKE X. 

I 

2j 8- L'effet des soustracteurs devait naturellement 
se prévoir dès qu'on connaissait celui des appen- 
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dices ; aussi ce que noîis en avons dit nous fournit 
peu d'idées nouvelles relativemeitt à la théorie ^ mais 
s'accorde avec les cotoUairés précédens , et parti- 
culièrement avecJe 8' et le 9*. Cependant les expé- 
riences relatives aux soustracteurs nous amènent à 
dès résultats étrangers à cette série ^ et qui néân^ 
moins méritent d'être recueillis. 

âiQ. Ainsi j'ai dit que toutes les personnes qui 
avaient touché le sommet de la lurcelle avec leur 
main droite avaient ^ à très-^peu d'exceptions prés , 
annulé le mouvement ascendant. Cependant quel- 
ques-unes de ces personnes n'étajient pas bacillo- 
girea , d'autres produisaient naturellement le mou- 
vement inverse. Ne doit-on pas en conclure que la 
faculté bacillogire existe eii principe chez tous les 
iiidividus^ mais qu'elle varie soit dans son inten^ 
site absolue^ soit dans la puissance relative de 
chaque main. 

Suite des expériences. 

2ao. Nous venons de voir le résultat du contact 
de la furcelle et de certains corps que nous avons 
appelés soustracteurs ; mais outre les cas d'influence 
nulle qu'ils présentent et que nous avons aussi indi- 
qués y nous allons les voit* produire un effet tout op- 
pose^ acèroitre dans certaines circonstances l'action 
de la fiircelle , et jouer à son égard un rôle peut-être 
analogue à eeltd des condensateurs dans les expé- 
riences électriques. Pour cela il faut combiner 
Taction des soustracteurs avec celle des appendices. 
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331. «Tai attaché quinze feuilles de pinus strobus 
à la tête d'une furcelie qui à l'essai donnait 
-|- ^b"^. Ces feuilles étaient fixées par la pointe^ 
ainsi leur base était libre en avant ^ le mouvement 
a été augmenté et porté jusqu'à 4" iBC" au qua« 
trième passage. J'ai rapporté cette expérience (i55); 
mais après ce passage j'en fis un cinquième^ et 
lorsque la furcelie fut à moitié montée je me 
touchai deux fois le visage avec la partie avancée 
ou la base des feuilles de strobus. Le mouvement 
continua et dépassa peut-être même les i8o°. 

222. Trente feuilles de strobus ayant été attachées 
de même ^ j'ai fait trois passages^ dont le dernier 
a donné un tour entier. A un quatrième passage^ 
m'étant touché le visage avec la base de ces feuilles y 
le mouvement s'est prolongé beaucoup au-delà du 
sol excitateur, et j'ai obtenu deux révolutions. 

223. J'ai fait plusieurs autres expériences du même 
genre ^ et toutes les fois qu'en employant un appen- 
dice nul j'ai touché mon visage avec le sommet de 
cet appendice , le mouvement a paru s'accroître. 

Corollaire XI. 

324. Ces expériences peu variées nous paraissent 
néanmoins très-importantes , et probablement elles 
seront une des bases de la théorie lorsqu'on cher^ 
chera à l'établir ; mais pour le moment nous n'en 
tirerons aucune autre conclusion, que celle de 
l'énoncé compris dans l'article 2^30. 
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CHAPITRE XL 



Des conducteurs directs. 

225. Si l'on prend une baguette simple droite^ 
d'une grosseur et d'une longueur analogues à l'une 
des branches de la furcelle dont on se sert ^ et si ^ 
tenant celle-ci à l'ordinaire ^ on ti/snt simultanément 
la baguette droite par ses deux extrémités^ une dans 
chaque main^ et ces deux extrémités étant en con- 
tact dans les mains avec les bouts des branches 
de la furcelle , celle-ci ( ascendante ou inverse ) de- 
meurera sans mouvement ^ quoique l'on marche sur 
le sol excitateur. 

226. Cette baguette droite^ ou tout autre corps 
qui va directement d'une main à l'autre ^ quand 
en même temps on tient une furcelle ^ est ce^ que 
je nomme un conducteur direct. . Selon sa nature ^ 
et quelquefois selon son état^ il peut détruire ou 
non les effets de la furcelle. Je noterai d'abord 
ici qu'un gros fil de fer , d'une couple de lignes de 
diamètre ^ a la même influence que la baguette 
droite; mais tout-à-l'heure nous entrerons dans de 
plus grands détails. 

Corollaire XII. 

227. Il parait résulter de là que dans les phé- 
nomènes bacillogires il y a une action qui s'exerce 
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d'une main sur Tautre , un courant qui va de l'une 
à l'aulre. En effet , comment cette baguette droite 
peut-elle annuler le mouvement de la furcelle ^ si ce 
n'est parce que l'action qui passait par celle*ci^ et 
qui sans doute était une condition essentielle de son 
mouvement^ passe maintenant par la baguette droite. 

Suite des expériences. 

ssS. Le 37 juin 1 8f2â , la furcelle donnait-f- 4^ à 5o 
degrés ; je fis l'expérience ci-dessus (aa5) y en prenant 
pour conducteur direct une petite baguette droite de 
charme. Je fis six passa^ qui donnèrent zéro. 

239. Je quittai et repj^is à diverses fois le con^ 
ducteur direct^ et tantôt je mis son bout inférieur 
ou sa base dans ma lâain droite , tantôt je le mis 
dans ma main gauche ; j^eus les résultats suivans. 



DÉTAIL 

OBI BXri&XSVCBS. 


MOXBHX 

de passages. 


QTJAMTIT^ 

du 


1 


(A) EtML 

(B) A^ec le cou duct'' direct , U Imm k droite. 

(C) Smm conducteur direct. 

(D) Avec le ceoduct*' dir. , la base k gaoche. 
(B) Sam conducteur direct. 

(F) Avec le tonduct' direct, la base k droite. 

(G) Sans «omdttc^efir direa. 

1 


a 
6 
4 

4 

4 

' 4 

t 

3 


tfSàSo. 
zëro. 

itfro. 
zéro, 
xéro. 

monTcment 
faikia. 

t45-- 





âSo. Si cette série avait été isolée^ elle aurait pu me 

, paraître irréguliére ou influeucée par quelque, ç^use 

étrangère et variable ; mais elle a été continuée et 
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répétée ; et constamment i"* si je tenais le con- 
ducteur direct^ les effets étaient nuls ^ soit que son 
extrémité inférieure fût dans ma main droite 6ù 
dans ma main gauche j 2° les passages faits sans 
conducteur direct après ceux où j'avais tenu son 
extrémité inférieure à droite^ reproduisaient le mou- 
vement j 3"^ les passages faits sans conducteur direct, 
mais après ceux où j'avais tenu sa base à gauche, 
restaient sans effets. Cette annulation de la furcelle 
a en général persisté jusqu'à ce que j'eusse refait 
quelques passages en reprenant le conducteur direct, 
mais avec sa base à droite; ces passages que je 
faisais ainsi étaient encore de nul effet, et même 
quelquefois jusqu'à trois ou quatre de ceux qui 
suivaient sans conducteur dii^ct; mais ensuite le 
mouvement se rétablissait. Ainsi l'emploi du con- 
ducteur direct , sa base étant a droite . annulait 
la furcelle seulement pendant la présence de cet 
instrument ; mais son emploi , en changeant de 
main ses extrémités , produisait une aimulation 
permanente qui ne pouvait être détruite que par un 
certain nombre de passages faits en employant le 
même instrument dans sa première position , et 
suivis de quelques autres passages faits sans con- 
ducteur direct. 

23 1. Le même jour je pris une bande de par- 
cliemin d'environ un pouce ou un peu plus de lar- 
geur , et d'une longueur suffisante pour me servir 
de conducteur direct. J'appelle M une de ses extré-* 
mités , celle que je mis d'abord dans ma main 
droite \ elles étaient néanmoins semblables. 
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Corollaire XIII . 

232. Je me garderai bien d'essayer d'expliquer 
ces singulières expériences , mais je chercherai seu- 
lement à recueillir les conséquences qui en décou- 
lent le plus immédiateikent. D'après le corollaire 
XII on n'est plus surpris des expériences 229 B et 
33 1 B : on ne sait pas trop comment agit le con- 
ducteur direct , . mais enfin on conçoit qu'il peut 
agir par un genre d'action tout aussi simple que 
celui des appendices^ des soustracteurs, ou tout 
aussi simple que le phénomène bacillogire en lui- 
même. De même on conçoit les expériences 229 G 
et 23 1 G : on les aurait devinés d'avance ^ et il est 
.bien naturel de penser que l'objet qui annule le 
mouvement de la furcelle n'y étant plus , le mou- 
vement ne doit plus être annulé. Mais les expé- 
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riences 229 £ et â3i £ font naître d'autres ré- 
flexions; on ne peut qu'être extrêmement étonne 
de voir l'annulation du mouvement persister en 
l'absence du corps qui l'a produite. Faisons dan$ 
tout cela et pour un moment abstraction du sol 
excitateur^ qui probablement dans la part qu'il 
prend au phénomène ne peut être influencé par la 
présence ou par l'absence du conducteur direct. 
Nous verrons d'abord que dans le phénomène sim- 
ple y ou dans l'essai y le corps du bacillogire et la 
furcelle sont dans un certain état absolu et relatif^ 
d*où résulte le mouvement. Quand on introduit le 
conducteur direct^ un nouveau corps prend part 
à l'action ; il s^établit de nouvelles relations entre 
ce corps et les autres , et il est probable que l'état 
des deux autres corps (la furcelle et le corps du 
bacillogire ) ^ ou au moins l'état de l'un des deux ^ est 
changé momentanément; si on ôte le conducteur 
direct^ les relations doivent se rétablir comme elles 
étaient d'abord , et le mouvement doit renaître ; tout 
cela se conçoit assez. Mais si l'on vient à introduire 
de nouveau le conducteur direct et qu'on le prenne 
en sens contraire de sa première position y il parait 
qu'il établit un état nouveau et persistant^ qui se 
maintient même en son absence. Donc i^ le con- 
ducteur direct est lui-même dans un état tel que 
sa position y dans un sens ou dans l'autre y produit 
des relations différentes ; a"* après qu'on a eu quitté 
pour la seconde fois le conducteur direct y le corps 
du bacillogire et la furcelle^ se sont trouvés dans 
un état relatif différent de celui dans lequel ils étaient 
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d'abord ^ ce qui suppose que l'état absolu d'au moins 
l'un des deux a changé. 

233. Or on concevra encore assea^ fkcilement 
comment une bagueUe composée de moelle, de 
bois y de liber et de parenchyme , corps dans les- 
quels les fluides bacillogires ne passent pas égale- 
ment, dans tous les sens, comment, dis-je, une 
telle baguette employée comme conducteur direct, 
peut causer des relations différentes selon le sens 
où on la prend , puisque la main droite et la main 
gauche , la branche droite et la branche gauche de 
la furcelle ne sont pas dans le même état. Mais 
comment concevoir qu'une bande de parchemin, 
dont les deux extrémités étaient très-probablement 
homogènes , produise des effets différons quand on 
la change debout; comment, en un mot, ce qui 
a suivi Texpérience 25 1 D est- il différent de ce 
qui a suivi l'expérience 2?i B ? On est ce me semble 
forcé de reconnaître que dans Texpérience 23 1 B 
la bande de parchemin a éprouvé une action par- 
ticuhère , qui a détruit l'homogénéité de ^es deux 
extrémités , que chacune a acquis une manière 
d'être particulière, relativement aux fluides bajcil- 
logires ; nouvel état qu'on ne peut comparer qu'à 
une sorte de polarisation, et à ce qu'éprouve une 
barre d'acier qu'on aimante. 

234* De leur côté le corps du bacillogire et la 
furcelle ou au moins l'un d'eux éprouvent aussi quel- 
que chose d'analogue. Le conducteur direct, pohurisé 
par eux dans l'expérience â3i B, se met en har- 
monie avec eux, et dans l'expérience 23 1 G il les 
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kisse comme il les a trouvés ; mais revenant en 
sens inverse dans l'expérience a3i D> il trquble 
leur état et établit entre eux des relations nouvelles 
^ui persistent dans l'expérience .a3i £. Au reste ^ 
Hocis avons déjà vu des corps acquérir deç états 
divers relativement aux phénomènes bacillogires ; 
la préparation de la furcelle ascendante et celle de 
la furcelle inverse en sont la preuve. 

Suite des expériences, 

a55« Le 22 septembre 18122 je pris une tige 
de maîs^ coupée au-dessus de l'épi femelle. Elle 
était tronquée par ses extrémités au milieu de deux 
nœuds ^ et composée de trois autres nceuds. Je 
l'employai comme condudteur direct ^ après avoir 
essayé la furcelle ascendante ^ et mettant dans ma 
main droite l'extrémité inférieure y le mouvement se 
trouva nul. 

236. Je fis le même essai en employant pour 
furcelle un fil de fer comme dans l'expérience Ii5. 
Le mouvement fut encore nul. 

â37. Je pris le même conducteur direct en met^- 
tant dans ma main gauche son extrémité inférieure , 
alors la furcelle monta ^ mais faiblement.. 

238. Au lieu de cette tige de maïs ^ je pris une 
tige de poljgonum orientale y elle était composée 
de plusieurs entre -nœuds , et avait environ cinq 
lignes de diamètre sur les plus gros nceuds. lies 
effets furent les mêmes , c'est-à-diire qu'en mettant 
le bout inférieur à droite^ le mouvement de la fur- 
celle n'eut pas lieu. Mais en mettant le bout in*- 
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férieur à gauche , le mouvement eut lieu , il était 
néamnoins affaibli. 

289. Il faut pourtant remarquer qu'à cette époque 
de l'année (23 septembre ) ces tiges avaient fini leur 
végétation; et quoique je n'aie en ce moment au- 
cune expérience qui me porte à penser que celles 
que je viens d'exposer ne donnassent pas le même 
résultat dans tous les temps y je dois prévenir que les 
différentes phases de la végétation entrent conune 
fonctions variables dans les phénomènes bacillo- 
gires , et influent sur les résultats quand on emploie 
des corps végétans. 

240. Le 27 septembre y je pris un jet de sureau 
de deux ans tout au plus^ et assez vigoureux. Je 
le fendis en quatre^ je pris seulement une de ces 
quatre parties^ j'en ôtai la moelle avec soin et 
même les fibres ligneuses qui touchaieAt la moelle; 
j'en ôtai aussi l'écorce ( parenchyme et liber ) ; ainsi 
il ne resta dans ce morceau de bois que des fibres 
ligneuses ( jusqu'à présent nous avons négligé les 
prolongemens médullaires ). Je pris une furcelle de 
charme qui^ à l'essai^ donnait -^So» à 60''^ et en 
même temps le morceau de sureau fut employé 
comme conducteur direct^ son bout inférieur étant 
dans ma main droite. Je fis un passage quintuple^ 
et je n'obtins aucun mouvement. 

24 !• Je repris ce conducteur direct en mettant 
son bout inférieur dans ma main gauche ; la fur- 
celle donna dès le premier tour un commencement 
d'élévation y alors je quadruplai le passage et j'ob* 
tins + 6o* ou + 70''* 
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a49* J'fti répété quatre à cinq fois cette expé- 
rîence ^ elle a toujours donné un résultat analogue ; 
de plus j'ai cru remarquer que le mouvemctnt était 
plus fort quand le conducteur direct se trouvait en 
contact dsuis mes mains avec les poignées de la fur- 
ceUe ^ que quand je l'en séparais avec l'un ou l'autre 
doigt. 

â43. Le même jour je pris une feuille de mais 
qui était coupée depuis plusieurs jours ^ et qui^ 
ayant été exposée k de fortes pluies ^ était flétrie , 
noircie^ et dans le moment même elle était un 
peu mouillée. Je l'employai comme conducteur di- 
rect^ en mettant sa base dans ma main droite^ 
et avec la même furcetle de charme qui m'avait 
servi dans les précédentes expériences. Il n'y eut 
aucune espèce de mouvement. 

344- Je fis la même expérience ^i mettant dans 
ma main gauche le bout inférieur de la même 
feuille de maîs^ et le mouvement eut lieu à peu 
près comme si je n'avais pas eu de conducteur 
direct. 

d45. Mais ne sachant pas si la nullité d'in^ 
flaence du conducteur direct dans l'expérience pré- 
cédente devait être attribuée immédiatement à sa 
constitution y ou si elle ne serait pas la suite d'une 
sorte de polarisation communiquée par l'expérience 
d'avant y et analogue à celle qui est indiquée dans 
le corollaire xui ^^ j'ai répété l'expérience précé- 
dente avec une autre feuille de maïs dans le même 
état , mais .qui n'avait servi à nul autre essai ; le 
résultat a été le même. 



126 EFFLUVES TERRESTRES. 

^^Q. Une autre fois la ibrcelle d'essai donnant 
4* 90* y fài pris pour coiiducteiir direct un .tube 
de verre d'environ trois lignes de diamètre; le 
mouvement s'est trouvé annulé. 

247- L® même conducteur direct , employé avec 
un fil de fer au lieu dé furcelle ^ a aussi empêché 
son mouvement ^ quoique j'eusse fait un moment 
avant ^ avec ce même fil de fer, des expériences 
où il avait eu un mouvement très-fort y et jûâiqu'à 
une révolution entière en un passage double. 

248- J'ai fait plusieurs autres expériences du 
même genre , mais compliquées de divei^s phéno- 
mènes électriques ou magnétiques , et qui par con- 
séquent né peuvent trouver place dans ce chapitre j 
néanmoins il en résulte assez évidemment 1° qiï'un 
conducteur direct ^ formé de cire à cacheter ou cire 
d'Espagne, empêche le mouvement; a** que le tube 
de verre employé dans lès expériences précédentes , 
mais ayant ses extrémités fermées avec dé la cire 
à cacheter , annule de même la furcelle , ce qui 
répond à une objection que je m'étais faite, en 
supposant que ce tube ayant servi à un baromètre , 
il avait pu rester dans sa ba vite un peu d'oxide de 
mercure qui aurait pu jouer lé rôle dé conducteur ; 
3« je croisi me rappeler qu'un ruban de soie em- 
ployé comme conducteur direct n'a, pas annulé 
la furcelle , pourvu qu'il n'empêchât pas le contact 
des mains avec les poignées (je n'ai pas retrouve 
la note à cet égard) J 4*'ïûais le tube de verre ^vé- 
loppé dans un ruban de soie, du moins dans te 
partie moyenne , a empêche le mouvement. 
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GOROLLAIHE XIV. 

249. Ces expériences ne sont pas suffisantes pour 
faire bien cpnnaitre la manière d'agir des conduc- 
teurs directs ; mais néanmoins elles prouvent ou 
confirment que lorsque les courans baciilogires pren- 
nent cette voie plus courte^ la furcelle reste sans 
mouvement ^ et il en faut conclure que si dans les 
cas ordiliaires ils se portent sur la furceUe y c^est 
comme passage pour aller d'une main à l'autre. 

250. Il aurait été bon de répéter ces expériences 
avec la furcelle inverse , mais je n'en ai pas eu le 
temps. Quoi qu'il en soit on voit qu'en employant 
comme conducteur direct un de ces corps qui ad-* 
mettent les fluides baciilogires dans un sens et non 
dans l'autre , la furcelle asceiidante ne monte pas p 
quand le conducteur direct se présente relative- 
ment à la main droite^ avec des conditions ana- 
logues à celles que le même corps présentait rela- 
tivement à la tête de la furcelle quand il a été 
employé comme appendice efficace. Ainsi un tronçon 
de grande graminée^ terminé par des demi-nœuds^ 
ou un groupe de fibres ligneuses dépouillé d'écorce 
et de moelle^ empêchent le mouvement de la furcelle 
ascendante^ soit qu'on Iqs emploie comme' appendice 
ou conmie conducteur direct^ pourvu que leur 
extrémité , inférieure soit en contact avec la tête 
de la furcelle si c'est un appendice^ ou avec la 
main droite si c'est un conducteur direct. 

aSi. Ces mêmes expériences confirinent les idées 
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que nous nous étions faites sur les propriétés du 
bois et des tiges graminées relativement aux fluides 
bacillogiresj et les trois dernières nous montrent 
les mêmes propriétés dans les feuilles graminées et 
peul>-etre -avec des caractères encore plus marqués. 
s5a. Je suis aussi très-convaincu que les appen- 
dices qui annulent le mouvement de la furcelle 
. inverse , étant employés comme conducteurs directs 
et mis avec la main gauche dans la même relation 

« 

où ils étaient avec la tête de cette furcelle^ an^nu-* 
leraient aussi son mouvement. 

253. Mais il n'est pas prouvé que les propo- 
sitions contraires aient lieu, c'est-à-dire que si 
le mouvement de la furcelle s'exécute malgré la 
présence d'un corps employé comme appendice > 
il se peut néanmoins que le même corps employé 
comme conducteur direct .(quoique d'une manière 
analogue ) empêche où diminue le mouvement. 

254* En eflFet les expériences de l'article i56, cha- 
pitre IX ^ nous montrent que des tronçons de grami- 
nées n'empêchent pas le mouvement de la furcelle 
ascendante^ en les employant comme appendices ^ 
leur partie supérieure étant en contact avec la tête 
de la baguette. Au contraire , dans l'expérience 287 
une tige de sorgho employée comme conducteur 
direct^ et son bout supérieur étant dans la main 
droite , a fort afifaibli le mouvement. 

255. Le verre comme appendice est sans influence 
et n'empêche pas le mouvement y tandis que d'après 
les articles 246 et 247 y ^^ "^^ l'emploie comme 
conducteur direct y il annule le mouvements 
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256*. Enfin j^ d'après les expériences de l'art. 4B> 
chapitre v ,, nous ayons conclu ( corollaire I*' , 66) , 
que la cire à cacheter empêchait l'effet des appen- 
dices , d'où il suit qu'elle-même ^ qopime appendice , 
ne peut empêcher le mouvement de la furcelle ^ et 
néanmoins^ d'après l'article a48^ la cire à cacheter^ 
employée comme conducteur direct^ annule ce 
mouvement. 
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ANALYSE PLUS APPROFONDIE DU PHÉNOUÈNE BACIL- 

libGIKE. 



i"* Route et disposition des fluides sur laJurceUe. 

257* A prêtent qae nous avons plusieurs moyens 
d'investigation , et que nous savons nous aider de 
divers instrumens accessoires^ tels qu'appendices ^ 
soustracteurs , conducteurs directs ^ nous allons 
essayer de pénétrer plus avant dans les secrets du 
phénomène qui nous occupe. 

258* Mais les expériences que je vais rapporter 
ne sont réellement qu'une légère indication de celles 
qu'on doit faire dans le même genre ^ si on veut 
un peu éclaircir les choses. On sentira hien qu'il 
faut les. répéter et les varier ^ et si je ne l'ai point 
fait y c'est que le temps m'a manqué^ car ce sont à peu 
près celles qui y pour le moment ^ ont terminé mes 
recherches. J'ajouterai que la longueur de la plus- 
part d'entre elles les rend un peu fatigantes^ et 
qu'elles exigent beaucoup d'attention. Tous ces 
motifs iSont suffi^ims pour m'obliger à être encore 
plus circonspect dans ce chapitre que dans les au- 
tres y et m'imposent jdus de réserve sur les conclu- 
sions que j'en pourrais tirer. 

25g. Le 2 novembre 1822 j'ai placé au milieu 
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du sol excitateur n** iJi un soustracteur tel que 
celui quej^ai décrit articles 209 et 210^ cliapitre x, 
c'est-à-dîre un tronçon de sorgho coupé net au milieu 
des nëeuds ^i le terminent ^ et attaché au feout 
d'uipi piquet. C'est avec cette même préparation que 
j'ai fait les expériences an à âi4; mais en les 
expôsapt j'ai précisé la condition de présenter au 
contact la tête de la furcelle dans le sens de la 
longueur du soustracteur 5 on effet y on peut toucher 
les extrémités du soustracteur^ soit avec le coté droit^ 
soit avec le côté gauche de la tête de la furcelle ; 
alors on obtient des résultats différens^ que je vais 
indiquer; mais dans cette série d'expériences je 
mets encore une condition^ c'est que la furpeUe 
ascendante ait tout au plus atteint -f. 60^ au mo- 
ment du contact. Nous verrons ensuite ce qui 
arrive quand cette condition n'a pas lieu. Il est 
donc entendu que c'est quand la furcelle avait par- 
couru 4o à 60 degrés que je la faisais toucher à 
l'une ou à l'autre extrémité du soustracteur , et il en 
résultait^ comme dans les expériences 211 à âi4> 
que tantôt elle continuait son mouvement^ et tantôt 
elle rétrogradait vers zéro. 
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a6o. Un autre jour où les forces bacillogii^ 
ëtaient médiocres y la furceile] donnant à l'essai 
+ 8o* à 90**, mais avec lenteur, je préparai le 
soustracteur comme tout-à'-l'heure. De plus j'en- 
veloppai de soie la poignée gauche de la furceile 
ascendante , et je fis ainsi quatre expériences ana- 
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logues aux précédentes. Puis j'ôtai la garniture de 
la poignée gauche ^ et je la mis à la poignée droite ; 
ye fi& quatre autres expériences. Voici le résultat 
des huit. 




COROLLAUIE XV. 



261. Il résulte des huit expériences de Fart. %Sq 
que le côté droit de la furcelle ascendante est garni 
du fluide qai s'écoule de has en haut par les tiges 
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graminées. C'est celui que j'ai nommé fluide A 
(chapitre ïx, art. igo)y et^ c'est lui qui patait 
prédominant dans lé mouvement ascendant. Au 
contraire le côté gauche de la tête de la furcelle 
est garni du fluide qui s'écoule de haut en bas par 
les tiges grâmiitéess ) t'^st le flùrdê I ^ et c'fest lui 
qui semble prédodiiner dans le mouvement inverse. 

262. Peut-*étte: est-on surpris de voir qtie dans 
la quatrième expérience . de l'art. aSg la. soustrac- 
tion du fluide I cause l'abaissement de la furcelle 
ascendante , de même que dans la première expé- 
rience on obtient cet effet par la soustraction du 
fluide A. Cette impression d'étonnement serait na- 
turelle , car ce fluide I a . été représenté comme 
moteur de la furcelle inverse : mais il n'en faut 
pas conclure qu'il soit sans influence dans le mou- 
vement ascendant., En effet , dansle^ corollaii^s vi et 
VII nous avons vu que l'action réciproque des deilx 
mains était au moins utile ^ ce qui àous porte à 
penser qiie la présence des deux fluides est à peu 
près nécessaire. Si dcmc on soustraâ; Fun des deux^ 
il n'est pas étonnant que le phénomène cesse. La 
même objection , vice versa , peut être faite relati- 
vement à la cinquième expérience de cet article ^5q; 
le même raisonnement y repoiid. D'ailleurs je raconte 
mes expériences^ et je donne leurs résultats tels qu'ils 
sont. 

263. Dans les huit expériences de l'article 260 
la ïête de la furcelle parait garnie des deux côtés 
par le même fluide ( celui qui est le prédominant* 
dans le mouvement qui a lieu ) , il semble donc 



I 



CHAPITRE Xl\. l35 

que la. garniture de soie empécli^ Tautre fluide de 
se porter si avant ^ sans doute parce qu'elle gène 
son arrivée.. De là on çoiv^lurait ^ que c'est bien le 
fluide A qui est founû par la n^un droite^ et le 
fluide I par la main ^gauche ; ce que nous avtbns 
l;gds5é en suspens, dans le chapitre tx, ait* XQO* 

Suite des expériences. 

!264* Ajant ainsi réussi à avoir des données sur 
Tétat de la tête de là furcelle^je cherchai à en 
obtenir sur celui de ses branches], et je les explorai 
par le même moyen. Déjà j'avais découvert que 
le long du côté extérieur de la branche droite on 
trouve tme suite d'espa^ces alternatifs^ tels que le 
contact donné dans l'étendue des uns contre l'extré- 
mité inférieure du soustracteur n'empêche pas la 
furcelle de continuer son mouvement y et le contact 
donné dans Tétendue des autres la fait retomber à 
zéro. La figure 6 indique la disposition et l'étendue 
de ces espaces. Ceux dont le contact contre le bout 
inférieur du soustracteur laisse continuer le môiive- 
ment sont marqués d'uni , et ceux dont le même con- 
tact fait rétrograder la furcelle sont marqués d'un A. 
On voit que sur le dehors de la branche droite il y 
a deux espaces I et deux espaces A ^ et l'action A, qui 
appartient aussi au côté droit de la tête de la furcelle^ 
y forme comme un cinquième espace qui s'étend peu 
ou point sur la base de la branche. Du côté exté- 
rieur de la branche gauche je n'ai trouvé qu'un 
espace A et un espace I ; mais l'action I ^ qui 
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ajipartient aussi au côté gaucbe de la tête de la 
furcelle, forme eomme un troisième espacé qui 
s'étend beaucoup sur la base de la branche. 

265. Les cÔtéâ^ 'intérieurs des branches m'avaient 
montré des espaces analogues ; mais ce qui est très* 
remarquable ^ • c'est que sur là même branche les 
espaces A d'iin côté se trouvaient en opposition avec 
les espaces I de l'autre côté. Cependant j'^i cru 
m'apercevoir que les limites des espaces sur les 
côtés intérieurs et extérieurs de la même branche 
rie correspondaient pas tout^à-fait. 

266. Quoique je sois parvenu, comme on va voir, 
à connaître d'une manière plus précise les limites 
des espaces, j'ai cru devoir exposer ces premiers 
essais, parce qu'ils tendent à jconfirmer les expé- 
riences suivantes , que je n'ai pas eu le temps de 
répéter. 

267. C'est aprè^ celles que je viens de rapporter 
que j'ai eu l'idée d'ajouter des pointes de fer aux 
extrémités du tronçon de sorgho, et de construire 
le soustracteur tel qu'il est décrit article 216 ( cha- 
pitre x ) , et représenté figure 5 ; avec cet instru- 
ment placé au milieu du sol excitateur comme 
celui qui m'a servi dans les expériences précédentes, 
j'ai pu donner les contacts dans des points déter- 
minés, et j'ai reconnu précisément l'étendue et la 
disposition des espaces A et I. J'ai vu alors que tous 
les espaces d^une même nature étaient réunis et for- 
maient une bande tournant en vis autour de la 
furcelle. ' 

268. La figure 7 représente la furcelle ascendante 
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entourée de deux lignes qui toament ainsi en vis 
autour, d'elle^ et qui indiquent les circuits et la 
position de ces bandes. La ligne pleine montre 
la route de la bande dont le contact contre^ la 
partie inférieure du soustracteur annule le mou- 
vement ou fait rétrograder. La ligne ponctuée 
mont^ la route de la bande qui doit être touchée 
par l'extrémité supérieure dû soustracteur pour que 
le mouvement rétrogradei ou s'annule. On sent que 
ces lignes devraient être tracées sur la surface même 
de la furcelle. 

1269. La figure 8 indique avec plus de détail la 
position des mêmes bandes près la tête de la fur- 
celle y que j'ai représentée de grandeur naturelle , 
ou même d'une épaisseur im peu forcée^ *pour 
éviter la confusion des traits ; les espaces ombrés 
indiquent la bande dont le contact contre les 
pointes du bout inférieur du soustracteur amène le 
mouvement rétrograde ou le retour à zéro. Les 
eispaces non ombrés indiquent la bande dont le 
contact contre la même extrémité inférieure du 
soustracteur n'empêche pas le mouvement de se 
continuer. Il parait probable que la bande ombrée 
est couverte du fluide A^ puisqu'elle se décharge 
en touchant la partie inférieure d'un tronçon de 
sorgho. . Par une raison analogue ^ la bande non 
ombrée doit être couverte du fluide I ; ainsi doue , 
dans l'hypothèse où le fluide A serait fourni par 
la main droite ^ .cette bande ombrée représenterait 
un courant partant de la main droite et s'avançant 
vers la tête de la furcelle en tournoyant dans le 
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sen& des petites flèches BBB^ arrivé derrière ou 
dans la bifurcation D, le courant formerajit la bande 
E F G D , qui semble s'étendre sur la tête de la 
furcelle ^ et qui sans doute court dans le 9isù& de 
la flèche H. De plus il y a une branche du même 
fluide ^ qui s'enroule autour de la branche gauche ^ 
mais il resterait encore à savoir si soticouraid^ irait 
vers la main gauche ^ ou si ce serait une partie 
du même . fluide fourni en moindre quantité par la 
main gauche* Je penche .pour la première de ces 
deux opinions. 

270. J'ai fait des recherches tout*>à-*fait analogues 
sut la furcelle inverse. La figuré 9 représente l'état 
de sa tête. Les deux veines fluides s'y trouvent, 
mais elles paraissent tordues en sens contraire.^ et 
c'est sur la branche gauche qu'elles font le plus de 
tours^ c'est-à-dire chacune environ deuac tours, 
tandis qu'elles n'en font qu'un sur la branche droite. 
De plus le rameau du courant non ombré qui s'é- 
tend dur la branche droite est très-*faible ^ et j'ai 
eu peiae à le suivre ; mais s'il est fourni par la 
main gauche^ comme nous avons supposé que le 
rameau du courant ombcé surfla branche gauche 
de la figure 8 est fourni par ia main droite , on 
ne s'étonnera pas que ce .courant blanc derla branche 
droite de la figure 9 soit faible ^ puisque j'ai tou- 
jours cru remarquer que^ ma main gauche avait 
moins d'énei^e que la droite. Au reste > il résulte 
bien de ce que j'ai observé que le courant ombré 
occupe plus de place que le courant blanc sur la 
branche droite de la figure 9 ; niais il ne s'ensuit 
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pas qu'il soit jJus fort y car il peut être moins 
condense. 

GôllOLLAIRE XVI. 

1271. n resuite de là i"" que les coùrans des fluides 
tournent bn vis autour de la furcelle et paraissent 
)etçF un rlimeau qui s'échappe par la tête de l'in-* 
stnmient ; 

â^ Que les deux courans sont présens dans le mou- 
vement ascendant et dans le mouvement inverge ; 

3"* Que leur torsion dans l'un de ces mcàivem^is 
est etk sens contraire de oe qu'elle est dan* l'autre; 

4'* Que probablement le fluide prépondérant dé* 
termine IHme ou l'autre de ces torsions ; 

S* Que les tours ou ^révolutions des cpurans 
autour des branches de^ia furcelle sont plus nom* 
breux et plus rapprochés^ du côté /de la main qui 
fournit le fluide prépondérant ; 

jS" Qu'on ne peut plus supposer, comme l'ail;. 190 
nous en laissait la liberté , que le fluide prédomi- 
nant sur la tête de la furcelle, et déterminant le 
mouvement, soit refoulé là par le fluide contraire, 
fourni parla main prédominante; mais que le fluide 
fourni par <3ette main prédominante est précisément 
celui qui détermine le mouvement ; conclusion déjà 
entrevue dans l'art. â63 , mais confirmée par les 
détails ci-dessus. 

272. Néanmoins ces expériences ramènent nos 
idées vers une force de torsion , et permettent peut- 
être de cctocevoir l'existence et la manière d'agir 
d^ime telle force. En effet;, si nous supposons seu- 
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lement que l'un des fluides est froid ou doué d'une 
propriété condensante quelconque y le fluide A^ par 
exemple^ il semble qne parcourant le parenchyme 
en tournoyant comme dans la figure 8 ( furcelle 
ascendante ) ^ il doit le contracter dans Ja route 
qu'il suit y et il en résultera une torsion qu^ y s'exer- 
çant dès le coude que les poignées fout avec les 
branches^ doit élever la tête de la furcelle et lui 
faire ensuite continuer oe mouvement de. rotation^ 
qui jusqu'ici nous avait paru difficile à expliquer. 
Dans la figure 9^ les courans circulant en sens con- 
traire teAdront à produire le mouvement rotatoire 
dans un sens inverse. Mais si y pour ne rien négliger 
de ce qui tend à éclaicir un tel sujet y je ramasse les 
idées qui peuvent se présenter naturellement^ je dois 
aussi dire d'avance^ et j'en ai déjà prévenu^ chapi- 
tre IV y art. !25 y que la torsion des furcelles ne parait 
être que le résultat du mouvement et de la résistance 
qu'on y ioppojse y et que cet instrument tend à ime 
position fixe qu'il prendrait et qu'il conserverait, 
si dans.isa route les forces qui l'influencent ne 
changeaient pas de direction^ et s'il n'en surve- 
nait pas de nouvelles. C'est ce qui sera plus posi- 
tivement indiqué tout à. l'heure (a8a)^ et déve- 
loppé dans les chapitres xv et xvi. 

Suite des expériences^ 

273. Ayant pris le même soustracteur que dans 
l'art. 267 y et l'ayant disposé de méipe ^ j'entourai 
la tête de la furcelle avec un ruban de soie ; mais 
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je laissai passer le sommet sans garniture dans une 
longuemr de six à huit lignes ^ afin de pouvoir lui 
faire toucâier le soustracteur^ 

274» Lorsque ma furceUe commença à monter ^ 
)e donnai le contact avec le côté droit de son 
sommet contre une des pointes de l'extrémité in- 
férieure du soustracteur. La furcelle tomba à zéro ; 
je répétai plusieurs.fois cet essai. 

275. Je recommençai ensuite y mais en donnant 
le contact avec le côté gauche du sommet^ tou- 
jours c<mtre les pointes de l'extrémité inférieure 
du soustracteur. Après le premier contact ^ la fur- 
celle ne descendit pas; je le réitérai^ eUe ne des- 
cendit pas encore y mais y ayant marché quelques 
pas j f^e s'abaissa tout à coup. 

^76. Je recommençai de nouveau à donner des 
contact^ ^ tant avec le côté droit qu'avec le côté 
gauche dû sommet de la furcelle ^ et toujours ajiors 
elle descendit sans retard. 

277. Pour faire une contre-épreuve , je donnai les 
contacts avec l'un et l'autre des côtés du sommet^ 
contre les pointes de l'extrémité supérieure du sous- 
tracteur^ et la furcelle ne rétrograda dans aucun cas. 

278. En décrivant les expériences art. aSg j'ai 
indiqué comme condition essentielle que la furcelle ^ 
fut peu montée , et qu'elle ne dépassât pas 60^ en- 
viron. Pai promis de rapporter ce qui arrivait lors- 
qu'elle est plus montée et qu^on fait les mêmes essais. * 
Pour en faire la recherche j'ai employé un simple 
soustracteur de sorgho , le même que dans les expé- 
riences ^69^ et par conséquent dépourvu de pointes 
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de fer. ( Cette recherche était antérieure à l'époque 
ou j'ai fait ce petit perfecticmnement anâoustrac- 
teur. ) La fureelle étant montée vers -|^ 90*^^ et 
paraissant disposée à continuer son mouvement^ j'ai 
donné dés contacts a.vec la droite^ puis avec la 
gauche de sa tête ^ d'abord contre lextrémité infé- 
rieure y puis contre l'extrémité supérieure du soustrac- 
teur. Dans aucun cas il n'y a eu d'effet bien sensible^ 
et je n'ai pu apercevoir aucun résultat de ces contacts 
réitérés. 

279. J'ai fait une autre fois avec un semblable 
soustracteur des expériences analogues pour con^ 
naître l'état de la fureelle , quand elle se rabat vers 
le corps. Choisissant donc un jour où les forces 
bacillogires étaient énergiques^ j'attendis que la 
fureelle eût dépassé la verticale d'environ 20° , ou 
qu'elle eût parcouru en tout environ 100** , et c'est 
alors que je donnai les contacts. J'obtias les ré- 
sultats suivans. 
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280. Ainsi daM celle posilion il semble que le 
côle droil el le côté gauche de la tête de la îur- 
celle sont dans le même étal. 
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Corollaire XVII. 

2181. Nous avions déjà vu l'état de la furcelle 
changer par la garniture de soie d'une des poignées 
( 260 ). Nous voyons qu'il change aussi en . roulant 
un morceau de soie autour de sa tête ( 278 ), et 
enfin nous voyons . qu'il change encore suivant la 
position de cette furcelle ( 279 )^ et sans aucune 
préparation ni adjonction d'un autre corps. 

282. Si donc la résultante de toutes les actions 
qui s'exercent sur la tête de la furcelle dans le com- 
mencement du mouvement est une force ascension- 
nelle^ il est évident que quand l'état de cette partie 
de l'instrument change^ la direction de la résultante 
peut changer aussi. Donc ^ quand la furceUe est ver- 
ticale , il se peut que cette résultante n'agisse plus 
dans un sens ascensionnel; et de même quand la 
furcelle se penche vers le corps ^ la direction de la 
résultante peut encore changer. Je ne cherche pas 
encore quelles sont ces nouvelles directions et la 
cause de ces changemens ; je note le fait. L'état 
de la tête de la furcelle change suivant les difi^ 
rentes époques de son mouvement j j'en conclus que 
ses rapports avec tout ce qui peut agir sur elle doit 
changer , et que par conséquent la résultante des 
actions réciproques jpeut changer. Dès lors le mou- 
vement circulaire ne nous parait plus si étrange, 
et nous commençons à entrevoir les variations de 
force que j'ai annoncées ( 25 ) ^ et qui se déve* 
lopperont davantage chap. xv (576)^ et chap. xvi 
( 409, etc.). 
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1283» Je ne sais si en lisant rapidement les expé^ 
riences de ce chapitre^ et notamment les articles 
5*69 et 270, on n'éprouve pas quelque gène relati- 
vement au chapitre ix^ et à l'effet présumé des 
appendices. Par exemple > de la présence des deux 
flliides sur la tête de la £arcelle ^ il semble qu'il 
doit résulter de l'incertitude. On ne sait plus quel 
est celui qui sort par l'appendicCé Mais d'abord je 
dirai que la présence des deux fluides n'empêche 
pas qu'il n'y en ait un de prépondérant j dans la 
furcelle ascendante'^ c'est celui-là que j'ai appelé 
fluide A ^ et c'est celui qui sort par l'appendice qui 
annule cette furcelle. £n second lieu y si l'on veut 
^eal^cev dans les recherdxea. théoriques , il Ê^udra 
ne pas perdre de vue les articles 273 à 277^ des-* 
quels U paraît résulter que le lien de soie avec 
lequel }'ai toujours attaché l'appendice ne laisse 
paraître qu'un fluide sur la tête de* la furcelle^ soit 
que ce lien empêche l'arrivée du fluide non pré-' 
pondérant ^ soit qu'il facilite la cofiotbihaison de ce 
même fluide avec une portion du flmde prépondé' 
Tant , ne laissant libre par conséquent que le sufploj? 
de ce dernier fluide^ 
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SUITE DE l'aHALTSE DU PHÉNOMÈNE. 



a* Influence de Vécorce des furceUes. — 

FurceUes graminées. 

â84* Les appendices nous ont appris que Im 
verses parties qui composent une tige ligneuse avaient 
des propriétés différentes relativement aux fluides 
bacillogires; il eq résultait naturellement l'idée de 
recherci^r l'importance et le rôle de chacune de 
ces parties, dans la fnroelle elIeHinéoQM). Je n'ai 
qu'ejEGieure ce gepre de re^Xerches^on plus que le^ 
autres \ ntais enfin voici quelques essais que j'ai laits 
sur ce sujet I qui ptiéii 3 •est'^an des premiers snr 
lesquels mon attention s'est portée* 

â85. Le 17 juin 1823 les forces bacillogires se 
trouvaient en général médiocrement énergiques. Je 
pris une furcelle d'orme de la forme ordinaire ; 
mais un peu grosse* J'eule.y^î l'écorce de ses deux 
poignées ( liber et parenchyme ), et je la tins comme 
pour le phénomène simple; elle se trouva très- 
roide, très-incommode, et elle fatiguait les mains 
à cause de l'effort qu'il fallait faire pour plier les 
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poignées. Néanmoins à un premier passage je crus 
m'apercevoir ^'eUe montait comme si elle n'avait 
pas été écorcée. Je voulus renouveler Ità passages^ 
mais elle se rompit accidentellement. 

â86. Je rapporte cette expérience quoiqu'elle soit 
en contradiction avec toutes celles que j'ai faites 
depuis* Je ne sais à quoi attribuer le mouvement 
que ]'ai cta reconnaître et que je n'ai plus re« 
trouvé en pareille circonstance. Feut^tre l'écorce 
que l'avais laissée sur les branches de cette fur-* 
celle arrivaitF-elle jusqu'à mes mains ou trop près 
d'elles. Ck>mme avec cette préparation c'était le 
premier essai que je Êdsais^ le résultat ne m'a point 
surpris^ et j'ai pen examiné les détails. 

387. Immédiatement ^rès j'ai pris une furcelle 
de charme^ souple et commode; je lui ai donné 
la même prqKiratioB^ et j'ai fait deux passages qui 
n'ont produit aucun mouvement. 

fsBS. Le lendemain^ avec le même instrument^ 
)'ai fait six passages. U n'y a point eu de mou- 
vement; mais la fuarcelle faisait sur mes mains une 
impression bien po^ve^ et comme une espèce d'ef* 
fort pour monter. 

â8g. Un peu plus tard j'ai pris une autre furceUe 
qm était de coudre^ et qui à Fessai donnait en- 
viron •+• 90*. Lorsque j'eus écorcé les poignées, je 
fis six passages ; il n'y eut nul mouvement, et la 
tendance à monter resta même douteuse. 

090. Le QO juin, je pris ime furcelle de coudre 
qui à l'essai donnait + lao' ou + i3o*. récorçaî 
seulement une de ses poignées, je tins ensuite 



X48 EFFLUVES TERRESTRES. 

l'instrument à l'ordinaire , ayant la poi^ée écorcée 
dans ma main gauche ; le mouvement ascendant etrt 
lieu ^ et bien plus fortement qu'avant. 

291. Je pris dans ma main droite la poignée 
écorcée^ la furcelle descendit* certainement j mais 
il paraîtrait^ d'après ma note^ qui est un peu obscure^ 
que ce n'est guère que vers le troisième passage 
que ce mouvement inverse se prononça bien claire- 
ment^ et il atteignit environ •^— 60** ou — 70*. 

2Q^. Le 29 juin^ une furceUe d'érable donnait 
de + 60* à + 80** • J'enlevai l'écorce de sa tête en 
totalité y et celle de la base des branches dans' une 
longueur de trois pouces à partir de la bifurcation. 
Les branches avaient en tout un pied de long^ ainsi 
il restait une longueur de neuf pouces couverte 
d'écorce vers chaque poignée. Je fis six passages 
qui donnèrent + 45^ à 60** quand^ je marchais dans 
un sens, et -f Se** à 45'* quand je marchais dans 
l'autre. Cette différence de résultat , en marchant 
dans un sens ou dans l'autre, doit être négligée 
ici, comme étant étrangère au retranchement de 
l'écorce, et tenant à un phénomène particuli^ qui 
sera exposé dans le chap. xvi. 

293. Je diminuai ensuite la quantité d'écorce de 
manière qu'il n'en restait plus qu'environ six pouces 
vers chaque poignée, et que chaque branc|ie avait 
six pouces de dépouillés à partir de la bifurcation. 
Je fis quatre passages qui donnèreftt + 4o' en mar- 
chant dans un sens, et :j- aô* en marchant dans 
l'autre. 
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Corollaire XVIII. 

i2g4- L'expérience â85 ayant donné isolément un 
résultat tout-à-fait contraire aux autres, je crois 
être suiffisamment autorisé à la négliger comme ayant 
été influencée par quelque cause inaperçue. 

5296. Les expériences que j'ai rapportées ensuite 
prouvent d'une part que l'écorce sur les poignées 
est' à peu près indispensable pour que le mouve- 
ment ait lieu. D'autre part^ qu'elle est peu ou point 
nécessaire sur le reste des branches et sur la tête 
de la furcelle. De là nous conclurons qu'elle n'agit 
pas comme conducteur essentiel pour conduire les 
fluides sur les branches et jusqu'au sommet, et si 
elle agit comme conducteur, cette fonction peut 
aussi être remplie par d'autres parties des tiges 
ligneuses. Cependant, en considérant la branche 
droite dépourvue d'écorce, nous remarquerons que 
le bois qui la. compose principalement n'est guère 
propre à conduire le fluide A depuis la main droite 
jusqu'à la tête de la furcelle ( i83 , 190 ), et qu'il 
n'est pas plus favorable au passage du fluide I de 
la tête de. la furcelle à la main droite ( i85 ); à la 
vérité la moelle offrirait cette double route aux 
fluides ( i8a, i84 ); mais pour cela il faudrait 
qu'ils pénétrassent jusqu'à elle au travers du bois. 
D'un autre côté, dans la furcelle ordinaire, cou- 
verte de son écorçe et particulièrement de son pa- 
renchyme , la branche gauche présente ime voie peu 
favorable au fluide I, s'il doit descendre de la main 
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gauche à la tête de la furcelle par ce parenchyme 
même ( i85 )^ et le fluide A n'y trouverait pas un 
moyen propre à le conduire de la tête de la fur- 
celle à la main gauche ( i83 )• Autre motif de 
penser q[ue les fluides pénètrent 1^ diverses parties 
des tiges ligneuses qui forment les fùrceUes; et nous 
trouverons en cela un premier sujet dé recherches. 

qq6. De plus^ puisque Fëcorce paraît néces^re 
sur lés poignées^ il serait iinportant de connaître le 
rôle qu'elle y joue, second sujet de recherches. 

•297. Nous irons très ^ peu avant sur ces deux 
routes; mais c'est quelque chose que de faire en-* 
trevoir leurs directions. 

Suite des expériences. 

58^8. J'ai pris cinq petits morceaux de fil de fer à 
treiUagé; quatre d'entre eux avaient deux pouces et 
demi de long, le cinquième avait cinq pouces.^ Je 
les a! attachés ensemble avec un ruban de soie^ et 
de manière que tous cinq avaient une de leurs ex* 
trémites au même niveau, et par conséquent par 
l'autre extrémité l'un d'eux dépassait les autres de 
deux pouces et demi. J'ai fait un peu diverger 
entre elles les cinq pointes égales, afin de disperser 
plus aisément le fluide; le hen de soie couvrait 
les quatre pointes les plus courtes du coté où la 
cinquième dépassait, afin que ce bouquet de fer ne 
pût admettre que ce qui lui viendrait par la plus 
longue pointe, et l'évacuer par les cinq de l'autre 
extrémité. J'ai pris aussi une furcelle de sureau de 
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la fbrine /ordinaire; à Fessai elle doniiait -f 60^. 

299* J'ai eiifoiioé alois la longue pointe on es- 
pèce de <piene du bouquet de fer dans la moelle 
de la tête de la £wMih, ceUi»-ci a été à peu près 
annulée^ et n'a plus monte ou prescpe insensiblement. 

3oo. Pai eouvert de soie le soniihetj et seule- 
ment une longueur de trois ou quatre hgaes de la 
tête de la furcefie^ et^ coiichant le loftg de cette 
tête la qa^œ dû bouqiiet de fer> )e l'y ai ternie 
fijœe par na tfdtee riibiai de soie; il se troiïvait ainsi 
en contact seulemetit aTeo l'épdermej^ sans ponvoir 
rien rece^ir immédiatemeift de l'intérieur de la 
forcelle. Elle n'a pas pu monter. 

3oi. Pai lait la v^ème {oepaiaftioD^ mais après 
avoir enlevé la pu^cbyme de la téfo de la fui^^ 
oellef aitt» le bouqu»t de fer était en contect àveo 
le liber. Nul mouvement. 

3o3. La fttrceâlè s'est d'abord trouvée aussr in- 
capable de monter quand^ ayant enlevé le libër^ 
la queue do bouquet a été mise en contact avec 
le bois ; mais ayant fait un passage quadruple^ la 
fun^iUe a commencé à monter lentement a la fin 
du quatrième teur. Elle est parvenue ainsi à ^ ao^/ 
et n'a pu dépasser cette faible élévation. 

» 

Cdaoïi^bAiEE XIX. 

3e3. Les tfôis dennères expériences prouvent I»èn 
que dans- les phénoinènes baciUogires^ le bois^, le 
liber et le parenchyâie transmettent les fluides^ 
mai» il se Pourrait Wik ne fissent cpro slisser sur 
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ces paftiôs végétales'. JJ^expérkace 399 semble proit- 
yei* qif ils péi3ièt)%|it dans rinterieur de la furcéUe. 

Suite des expériences. ' 

3o4f* Immédiatement après l'expérience 289^ et 
conservant la même furcelle de cjiarme'dont les 
poignées étaient écorcées^ j'ai pris des iambeans: 
d'écorce que ji'avais enlevés à de jeunes bourgeons 
d'orme. J'en ai couvert la partie dénudée des poignées 
en les tournant en vis autour d'elles^ et ayant soin 
dé mettre le dedans de l'éoorce' contre le bois ^dës 
poignées. La furcelle qui dans l'expérience 288 avait 
seulement mam&sté une tendance à monter^' à eu 
dans xelle-ci un' mouvement bien marqué. J'ai fait 
quatre passages^ chacun des^upld a donné -j^ 60*^ 
à «4^ 8o*. .:.... 

3o5; Dans l'expérience qui précède^ l'écorce rétalée 
Autour des poignées 3'avançait jùsqû^à l'écorce' na- 
turelle laissée sUr les branchés delà furcelle. J'ai 
raccourci l'écorce ajoutée^ dé manière à laisser un 
pouce de bois nu entre elle et l'écorce naturelle. 
J'ai 'fait six passages^ et le mouvement a eu lieu 
comme tout<*àr^rheure, "^ 

306. Au lieu des dispositions précédentes^ j'ai 
roulé les lambeaux d'écorce de la même manière 
autour des poignées^ mais en mettant la surface 
extérieure de; cette écorce contre le bois^ alors le 
ljJ:>er était en dehors. J'ai fait <huit passages^ il' n'en 
est résulté aucun mouvement. 

307. Le lendemain j'ai rép^'té les mêmes expé- ♦ 
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riences avec une furcelle de coudre^ et pour garnir 
fies poignées écmeéea^ fai employé devlMcorce du 
même arbre. J'ai eu des résultats semblables. Ce- 
pendant^ lorsque Técorce a été roulée à l'envers il 
y a eu^ non pas du mouvement^ mais une sensation 
qui indiquait tendance à monter* 

Corollaire XX. 

3o8. Ainsi les parties des tiges ligneuses parais- 
sent jouir dans leur ^aisseur comme dans leur 
longueur de la propriété: de laisser passer les fluides 
bacillogires dans un sens et non dans l'autre. Ceci 
suffit peur le moment^ et sera confirmé par d'autres 
expériences que nous rapporterons seulement dans 
le chapitre xxiii^ parce que^ sans prouver plus que 
celles-ci^ elles se rattachent {dus directement à des 
recherches sur la physiologie végétale. 

Suite des expériences. 

3og. J'ai disposé un soustracteur de sorgho^ 
comme dans les articles 209 et a 10; de plus j'ai 
pris une furcelle de sureau^ j'ai enlevé, l'écorce qui 
couvrait sa tete^ en en conservant néanmoins un 
lambeau qui restait adhérent au bois^ çt qui^ par- 
tant de la base de la J;)ranche droite^' un peu en 
dessous^ s'étendait jusqu'au sommet de la furcelle. 
Par cette préparation je pouvais toucher le soustrac- 
teur, soit avec le bois, soit avec l'écorce du côté 
droit de la tête de }a fu^rcelle; mais du^^côté gauche 
je ne pouvais toucher .qg'ayec le bois... 
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CoROLLAiafit XXI. 



3io. Ces shc expériences ne sont absoibineM que 
rindicatioQ d'une suite de {«cherches ^11 fabdniit 
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fiûre^ et elles sont maintenant trop isolées pour qu'il 
soit possilde d'en tirer aucune conclusion. 

Suite des expériences» 

3it. Dès que fai eu quelques données sur les 
propriâés des diverses parties des tiges ligneuses 
dans les expériences bacillogires , j'ai pense à reclier- 
chef ce qui arriverait en formant la furceUe avec 
des tiges d'une autre constitution^ et particulière- 
ment avec les tiges des ittonocotjrlédones^ dont le 
caractère le plus saillant est le manque d'écorce. 
J'avais néanmoins déjà quelques antécédens, et 
long-temps avant Tépoque où f'avais commencé à 
étudier méthodiquement ces phénomàies^ j'avais re-* 
connu qu'un simple brin de gramen plié convena*- 
blément pouvait remplacer les furcelles ordinaires, 
et fournir ainsi un inslnûnent qui même était or- 
dinairement fort sensible. 

3i2. Le 28 juin i8aa je pris donc une tige du 
bromm sjrhfaticus; j'dtai son épi; elle avait alors 
près de deux pieds et demi de long. J'arrachai ses 
feuilles, mais en les rompant au sommet de la 
gaîne^ de manière que cçs gaines restaient sur la 
tige. Je la pliai à angle aigu dans son milieu, et 
cet angle devait représenter le sommet d'une fur- 
ceUe. Je pliai encore les deux extrémités de cette 
tige, en fusant une sorte de rupture à environ six 
pouces de sa base, et une autre à même distance 
de son sommet. J'imitai ^ains] les deux poignées 
d'une furcelle. Au total, <iette tige se trouvait dis- 
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posée absojiament comme les fils de fer où de laiton 
dont j'ai &it lisage en certains ioas au lieude fur- 
celle; je la pris aussi de la même manière, et je 
m'avançai, comme à l'ordinaire, sur le sol excita^* 
teur. J'avais alors la base de la tige dans la main 
droite, et la plus grande .^rti$ de ce qui me ser- 
vait de poignée était .^ouvert par la gaîiie de la 
feuille^ Jjç mouvement se > manifesta bientôt. Je fis 
deux, passages, chacun desquels douna 4:> iSo"** 

3i3< J^.pris dans ma mam gauche la base de cette 
tige , je fis, deux autrea ff^i^s^^s qui ddn^èrent un 
mouvenieyat ini^frae que j'évaluai — i3o«. .. 

3z4*. J^ 'pris, ensuite^ u^ âtitre.tige de la même 
plante et je la préparai. de la même msinière. Mais 
dans la preniière expérience à laquelle je l'emp^yai 
je. tenais ^e bojut inférieur dans ma main gauche. Je 
fis deux passages qui ne donnèrent nul mouvement. 

3x5. Puis> prenant la base de la tige dans, ma 
main droite, je fis deux aut^ passages .qui . don-* 
nèrent un mouvement inverse dévalué •^-r-.go^ 

3].6. !^4ifin je repris la ]^e de la même tige 
dans ma main gauche, et; deu^ passagea donnèrent 
chacup + ao* à + 3o*. . 
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317. . Quoique j'aye encore à. exposer quelques ex- 
périences du mêmegem^ê^ )e suis obligé , pour éviter 
la confu^on, de résumelt; le& idées que font naître 
les essais qui précèdent. £n efiet j'en tirerai deux 
conclusions ddlFéreptes qu'il faut toujpurs noter, quoi- 
qu'un peu étrangères à ce chapitre. 
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3iSl z« Les deux. expérienees 3i52 et Bt3/ com- 
parées isolément^ proureiit que les fluides ne pa^ 
sent^pas' également j de 'haiit: en l>as> du de bas en 
haut dsûas lés tiges^graininéesi Cette propriété' nou0 
avait été révélée par les appendices;. nous là re- 
trouvons dans les moines tiges employées comme 
furcelles^ ce. qui n'était pas une conséquence^ car 
nous avons vu qnela. mar<!he des fluides sur: les 
furceUes n'est pas tout-Ya-Ëût soumise £^ux mêmes 
lois qtié sur les appendi<;es. Le même résultat serait 
donné })ar la ' compai^pn des . expériences 3]4 
et 3i6. . • 

Si 9. 2^ Si Ton comparé, les expériences i3i5 et 
3x2^ dans lesquelles la disposition est la miêmey on 
est surpris de trouver das résulta,t$ 'diflS^rens^ On 
est oblijgé de suf^osêr que daDs> 3:i5 la ftcrcelle ou 
la tige, de gramen a été influencée par 3i4 qui a 
précédé; et on est porté à voir la une sorte de 
polarisation y et un efiët analogue à ce qui se passe 
dans la - préparation . de^la furcelle invefrse. , L'expé* 
rîence 3i6 confirme cette idée ^ qui gérait aussi 
donnée par' la comparaison de 3i4 avec 3i3; celle- 
ci paraissant alors: influencée par 3x2 qui l'a pré- 
cédée. 

' Suite d^s expériences.. 

3âO; Je pris encore^ une autre t^eidii même 
bromus sjrlifoticus y j'en ':ôtai les feuilles ien laissant 
leurs gaines; et répétant dans tous ses .détails l'es^ 
perience 3i3, . je mis l'exteémité; Inférieure^ dans 
ma main :droite. Deux > passages doimèreld; chacun 

+ 90% 
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3si. Feviersi alors les gaines des feuilles, et 
je laissai la diaume eUtièreraept à nu; et conti- 
nuant à tenir dd la main droite la inise de la tige 
je £s qniftre passages y qui ne donnerait aucun 
mouvemeiit. 

32â. Je pris une tig0 d'o^e cuLtivé ( hordman 
vulgare ) dont F^i sortait à peine des gdnes sn* 
périeures, qui enveloppaient complètement tout le 
haut de la tige; sa base au ooi]Araire était très^in- 
complèteiâent couverte pat les gaines inférieure», 
qui étaient en partie desséchées» JTAtai l'épi et las 
feuilles, mais en laissant leurs gaines, et pliant cette 
tige en forme de furcelle, je pris sa partie infé- 
rieure dans ma main drc»te. Je fis deux passages 
qui donnèrent un mouvement inverse, évalué *-^ 60''. 

323. J'âtai les gaines de la moitié supérieure 
de cette tige, je fis deux passages qui donuèrent 

324- Enfin j'ôtaî toutes les gaines; deux pas* 
sages donnèrent un mouvement ascendant, dou- 
teux ou.ntd. 

Corollaire XXIII. 

325. En comparant Tune à l'autre les expériences 
320 et 32x^ puis les trois autres 322, .323 et 324^ 
on sera obligé de convenir que les gaines des feuilles 
sont nécessaires à la production db mouvement, 
lorsqu'on emploie comme furcelles les tiges gra- 
minées. U faut du moins qu'il y en ait entre la 
tige et la main qui agit, c'est-à-dire qu'il en faut 



sur la poignée droite pour produire le mouvement 
ascendant; et il en fiiutisur la poigne gauche pour 
produire le mouvement inverse. Cette dernière as- 
sertion est directement j^pouvëe par l'expérience 32 a^ 
dans laquelle la main gauche a été prédominante^ 
sans doute parce que la jtçigpée gstucbe était bien 
couverte de gaines^ tandis que la poignée droite 
était incomplètement garnie^ 

3â6. U suit de tout cela que dans les phéno- 
mènes bacillogires les gaines des feuilles^ à l'^rd 
des tiges graminées^ paraissent produire le même 
effet que Técorçe à fégard des tiges dicotylédones. 
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y FurceUe intermittente. 



327. J'ai dit dans le cliapître iv(ao)^ que lorsque 
la furcelle faisait plusieurs révolutions eUe conti- 
nuait ordinairement à tourner tant qu'on marchait 
sur le sol excitateur. Je ne connais pas de terme 
à ce mouvement^ que j'ai vu^ entre les mains de 
quelques personnes^ finir par rompre la furcelle 
par suite de la torsion qu'elle éprouyait entre ses 
branches et ses poignées* 

338e J'ai dit aussi (ai) que quand la furcelle ne 
décrivait pas une révolution^ elle restait fixe après 
avoir parcouru un certain nombre de degrés, et 
demeurait en ce point sans passer outre^ quoique 
l'on continuât à marcher sur le sol excitateur; j'ai 
pourtant prévenu que si Ton soutenait trop long- 
temps cette espèce de tension , on rencontrait alors 
un phénomène très- compliqué dont j'ai difieré de 
parler; c'est lui qui va nous occuper maintenant* 

329. J'ai d'abord aperçu ce phénomène en fai- 
sant des recherches avec des furcelles de genêt 
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d'Espagne. On le rencontre alors beaucoup plus tôt 
et plus facilement qu'avec les furcelles ordinaires; 
mais il est influencé par l'organisation particùliérô 
de cette' plante , et c'est pour cela d'abord que , 
dans le chapitre ii^ je l'ai e!Kclue de la listd 
des plantes ligneuses avec lesquelles on pouvait faire 
les furcelles pour l'étude du phénomène simple. 
De plus y puisque l'organisation de cet arbuste cgm-* 
pL'que les effets qui dans ce . moment sont l'objet 
de nos recherches^ nous devons encore le bannir y 
afin de voir ces effets dans leur plus grande sim-» 
plicité ; et c'est quand nous étudierons plus direc-^ 
tement les rapports et l'application des phénomènes 
bacillogires à la physiologie végétale^ que nous re-' 
chercherons quelle influence l'organisation du genêt 
d'Espagne peut exercer sur ces phénomènes; nous 
verrons alors que ce n'est pas la seule plante qui 
présente des anomalies apparentes plus ou moin^ 
difficiles à ramener aux effets généraux. 

33o. Si^ armé d'une furcelle ascendante ordinairis^ 
tirée de l'une des espèces d'arbres que j'ai indiquées 
dans le jchttpitre ii^ on parcourt le sol excitateur 
sans en sortir et en multipliant Jes passages ; si la 
furcelle s'élève et s'arrête après avoir parcouru un 
peu plus ou un peu moins de -+■ 90** , ou même 
sans avoir approché de ce terme; si néanmoins on 
continue: à marcher sur le sol excitateur^ cette sus- 
pension du mouvement de la furceUe persiste plus 
ou moins long-temps; mais tantôt après un court 
intervalle ^ d'autres fois après quelque temps de 
marche^/ on voit tout-à--coup la furcelle prendre 

XI 
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rapidement une marche rétrograde ^'ét «cinrseulemeat 
revenir à zéro^ mais passer outré ^ et ^ ûaitant une 
furcelle inverse.^ décrire un arc plu$ ou moins gïaad 
au-dessous de zéro z ensuite elle remonte vers . ie 
point cm elle était d'abord^ puis dUle redescend et 
fait ainsi un certain nombre d'oscîQaii<ms; après 
quoi elle s'arrête et semble annulée^ quoique k 
course du bacillogire se continue toujours; puis 
vient une nouvelle période de mouvesiesis alter- 
natifs; elle est suivie d'une autre période de repos. 
Enfin je ne sais précisément jusqu'où peuvent s'é- 
tendre ces intermittences^ car si queliquefois je 
suis arrivé à ce qui me paraissait im reposxom]^Let, 
d'autres fois rien n'annonçait un semblable résultat. 
Pour décrire plus précisémenft les circonslAnoe» de 
ce phénomène^ nous distinguerons donc des pé-* 
riodes de repos et des périodes de mouvem^it^ et 
dans ces dernières vBous reconnakrenfi des accès asoen* 
dans et des accès inverses : ces expresaioos vlouX 
pas besoin d'e&plication. 

33 1. Mais il &ut encore 4?emaxiqu6r qu'entre Ym^ 
tant où une espèce de mouvennent cesse et le mo- 
ment où l'autre espèce de snouvement recommence, 
il j a souvent un intervalle assez marqpïé; et c'eid; ceète 
cessation de mouvement que j'ai annonoée daits 
l'article ai^ et encore tout-rè-rheure ( 328 et 33o). 
Je donne à cet âat le nom de station; il iaut 
distinguer les stations des périodes de repos ; dans 
ceUes-ci la furceUe n'éprouve ^eur «ainsi dire au- 
cune influence bacillogire^ :0u du moins elle échappe 
à cette influence ; dans les natations au ^contxuite la 
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furcells pûntinue à être soumûe à la lorc? qui Fa 
fiiit moBterou descendre^ et cette force qm s'éteint, 
qui est prête à céder à la feree colntraire , est néan-« 
moins assez puissante encore pour maintenir la fur- 
eelle au point où elle est parven^e^ et pour Vem^ 
pécher de revenir à zéro. Au reste les stations n'otit 
ordinairement lieu cjpoe dans les pramieTB accès de 
U première période de mouvement; dans 1^ suite 
de Texpérifflice les deu£ espèces de mpuvement se 
succèdent à peu près sans intervajQe^. excepté^ bien 
Qlitendu^le^ périodes de repos. 

333. Tout ceci se comprendra piieux par l'exposé 
^une de mes expériences les plus complètes à cet 
égard. Elile est du ii janvier iSf^S, et a été faite 
* snr un des nombreux sols excitateurs qui avoisinent 
les sources du Loiret. J'avais une fiircelle de trpëne, 
et quelqu'uif notait le nombre détours que je faisais 
sur le sol excitateur. Chaque tour était d'environ 
vingt-quatre pas de deux pieds , ou par çpnséquent 
4ie huit toises. 
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• 333. Ce que j'ai indiqué comAte dernière période 
de repos est indéfini. < J'ai inscrit vingt tours psitce 
«^'en effet j'en ai fait ce nombre; mais certaine- 
ment j^en pouvaiÀ faire encore un assez grand nombre 
sans que le mouvement se reproduisît j ce qui le 
prouve^ c'est qu'ayant. terminé là l'expérience , à la- 
quelle il 'fallait bien mettre un terme^ je me suis 
arrêté, sur le* sol excitateur; j'en suis même sorti 
un moment ne tenant plus la furcelle que par une 
de ses branches^ puis j'ai renouvelé mes tenta- 
tives pour la mettre de nouveau en mouvement , 
niais toujours sans succès ; la propriété bacillogire 
semblait d'avoir abandonné. Néanmoins, après un 
nouvel intervalle et une friction qui pouvait avoir 
eu quelque influence sur l'état électrique de ma main 
droite, le mouvement ascendant s'est renouvelé; 
je ne sais . quel . caractère il aurait pris si « j'avais 
encore prolongé cette expérience. 
<■ 334. On doit comprendre que les nombres de de- 
grés marqués dans la colonne de droite du tableau 
qui précède n'indiquent point l'étendue totale de 
l'arc que la furceÛe a parcouru pendant l'accès 
correspondant , mais seulement, relativement à zéro, 
k position ' à laquelle elle est parvenue. Ainsi ', dans 
le second accès. de la première période, la furcelle 
est parvenue à io5 degrés au-dessous de zéro; mais 
déjà elle avait parcouru 90 degrés pour venir du 
point + 90* qu'elle avait atteint daus le premier 
accès. • Il résulte^ de là que dans le second at^cès 
elle a réellement parcouru ig5 degrés. Dans le 
troisième elle en a parcouru 235; ainsi de suite. Enfin 
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le dernier accès de cette même périade est ntarcpié 
zéro ; néanmoins pendant sa durée la furedle . a 
parcouru 4^ degrés^ puisqu'elle était à -— ^^5"^ à la^ 
fin de l'accès d'avant^ et qu'elle i^sft iioyenue à %éro. 

335. Il serait trop long de r^i^rter les autres 
expériences du même gem^ que j'ai &ites^ j'en 
donnerai seulement tout^-l'heuré une qui a été 
3uiyie de circiHistances particulières; inais je ▼ais 
aoter ce que les autres avaient de eommnii avec 
celle qui précède ^ et œ qui leur était particulier. 

336. D'abord on voit que les stations, ainsi qu^ 
je l'ai d^à annoncé ^ n'ont lieu que dans h» pre^ 
mierïi; accès dç la première période. H eu a tour 
jours été de même. 

337. Ici toutes les périodes de repos ont eu lieu 
à zéro, et même la dernière, qui *s'e8t prolongée 
indéfiniment. Et il semble qu'il en devrait toujours 
être ainsi, puisque j'ai supposé qu'alors la fureeUe 
n'est sollicitée par aucune forcé. Néanmoins , dans 
plusieurs autres expériences , ce repos Ûml qui pa-*- 
ràissait les terminer n'a pas eu lieu a zéro, il bq 
€tait même très-éloig^. Quelquefois la fiircelle se 
fixait presqu'au maximum d'un de ses plus forts 
a^cès ; à la vérité , lorsque cela est a^ivé, le mo»^ 
vi^ment avait été très-fort, la furcelle avait de heaur 
coup dépassé la position verticale, sa fiête était trè»- 
rapprocbée de mon corps, et j'ai dqàmi occasioti 
de noter (23) que dans cette situation il lui était 
souvent impossible de rétrograder. Au reste cette 
position : particulière du repos final n'enupéche pas 
de le distinguer facilement d'une simple station; 
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d'abord à cause db sa longueur et de sa fixité , 
pois- parce que , quand il amye y les stations n'ont 
phas. lieu depuis long-4:eaips^ et les accès ^e suc- 
cèdent sans iuterraptiim» 

338; J'ai vu uw fois les accès ascendans et in- 
verses avoir tous lieu aiwlessus de zéro i mais comme 
celte particularité s'est présentée à la suite de l'expé* 
rie^ce que }d rapporterai tout-^à4'heure^ fen ferai 
ensuite l'examen. 

339, Dans l'espérience qui précède ^ c'est la pre- 
miète pâ^de qtd a fourni les plus grands mou^ 
vemens; ils ont gradueUemeiH: diminué dans les 
périodes suivantes. J'ai vu le contraire daps d'autres 
expériences faites en juillet i%Q,^y et c'est préci- 
sément dans une de eelles-4à que le mouvement 
étant devenu très-étendu^ la furceUe est restée fixe ^ 
loin de zéro. 

340. Dans chaque période de mouvement nous 
voyons ici les accès d'abord augmenter d'étendue^ 
puis diminuer. Quelquefois j'ai trouvé que les pre- 
miers accès étaient les plus forts; mais constam- 
ment les derniers accès de chaque période m'ont 
paru les plus faibles. 

341 • Une autre loi qui m'a paru Ç(Hi6tante ^ c'est 
que dans chaque période la durée des accès va en 
diminuant , suitomt si l'on considéro le temps de la 
station oomme faisant partie de la durée de l'accès 
qu'elle suit. 

342. Le nombre des accès des différentes pé-* 
riodes d'une mieme ocpérienee va en diminuant^ 
ce qui m'a paru général « 
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343. En comparant les périodes correspondantes 
de diverses expériences^ comme par exemple les 
premiers périodes entre elles , on voit qu elles n'ont 
pas toutes le même nombre d'accès. Ici la première 
période a neuf accès ^ dont cinq ascendans ; dans 
une autre expérience la première période a dix 
accès ^ par conséquent cinq ascendans et cinq in^ 
verses. Dans une expérience plus ancienne , la pre- 
mière période n'avait que six accès. 

344» -^u reste^, les expériences que j'ai faites à 
cet égard sont . peu . nombreuses ^ et presque tontes 
sont incomplètes.. En effet^ outre que souvent quel* 
que incident me forçait à m'interrompre plus tôt 
que je n'aurais voulu , il est à remarquer que pour 
bien se rendre compte de tous les détails de ce 
phénomène compliqué il faut avoir avec, soi une 
personne qui note le nombre de tours de chaque 
accès et la position de la furcelle-^ c'est ce' que 
j'ai eu dans l'expérience rapportée ci-dessus ^ mais 
ce secours m'a manqué lorsque j'ai découvert cet 
état singulier de la furcelle. Je n'osais m'ari^éter 
ni abandonner la furcelle , de peur de chujger les 
circonstances^ et j'étais réduit à tacher de retenir 
seulement les principales. 

345. C'est le cas où je me suis trouvé relative- 
ment à l'eypérience que je vais rapporter , et c'est , 
je crois ^ celle que j'ai le plus incomplètement notée , 
aussi je ne la donnerais pas ici si elle, n'avait été 
suivie de circonstances fort remarquables. 

346. C'était^ je çrois]^ le 5 juillet 1822;. j'étais sur 
le sol excitateur n"* 1 ^ $ur lequel ohaque tour 
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que je faisais avait cinquante pas. Je pris une petite 
furcelle d'épine blanche dont j'avais eu ; soin d'ôter 
les épines; et comme alors je commençais à sup^ 
poser que la masse du corps pouvait avoir quelque 
influence sur la furc€[lle ,' j'enveloppai de soie la 
tête de cet instrument. Voici les détails que j'ai 
retenus; on voit que le nombre d'accès de chaque 
période n'est pas indiqué. J'ai seulement marqué la 
position de la furcelle à la fin du - plus fort accès 
ascendant, et. à la fin^du plus fort accès inverse. 
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347. La furcelle resta fixe en ce point. Je la 
•remis artificiellement à* ^éro y et je continuai sans 
interruption à marcher sur le sol excitateur. Après 
quelqu*es tours la furcelle recommença à reprendre 
un mouvement d'abord ascendant^ et elle fit de 
nouvelles oscillations , mais bien plus rapides que 
les précédentes ; il y en avait jusqu'à .trois et même 
quatre dans un même tour de cinqua^te pas;; mais 
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les arcs parcourus étaient peu étendus^ Un ora^ 
survenu subitement m'obligea de me retirer à k 
bâte; et n'ayant pu noter immëdiatemaxt toutes 
les circonstances que j'avais tâche de- retenir^ )'ai 
préféré laisser toutes les lacunes qui sont dans l'eK- 
posé de cette expérience, plutôt que de risquer d'y 
insérer des notes inexactes. 

348. Quelques heures après, la pluie ayant cessé, 
je, revins sur le sol excitateur , et ayant fait quel- 
ques essais qui ne me présentèrent rien de parti- 
culier, je repris la même furcelle d'épine blanche 
que j'avais laissée de côté. Elle avait conservé sa 
disposition intermittente , et me fournit immédiate- 
ment des accès ascendans ou iuveises* La durée et 
l'étendue de chaque accès étaient courtes, mais 
variables j ils diminuèrent encore , et le mouvement 
changeait tous les douze ou quinze pas. Alors 
il ne passait pas au-dessous de zéro, et même il 
n'atteignait pas ce point j la furcelle parcourait , soit 
en montant, soit en descendant, un arc compris 
entre -j- 20' et -f- 8o*. Peu après les accès repri- 
rent i^tts d'étendue et de dosée jusqu'à ce que la 
lassitude me fit cesser. 

349* Ce qui est fort à remarquer ici , ce sont 
ces accès inverses qui n'atteignaient pas zéro; je 
ne sais s'il était possible qu'il intervînt alors une 
période de repos; si dans ce cas elle eût eu lieu 
entie les deux maximum des accès, elle n'aurait 
plus diâéré des stations que par sa longueur, et 
parce qu'elle serait arrivée à la suite d'une période 
^qui n'admettait plus de stations. 



350. Mais €0 aW pt» mte&re t^&isà ce que cette 
expérience m'a fosmi de notable. Dès qu'elle fut 
terinîûée ^ je ftis tiâé illf ùelle de charme qui avait 
peu servi et qui n'avait ^ jamais donné de signes 
d'intermittence. Je fus très-etonn^ de voir que dès les 
jpremiers pas que je fis sur le sol excitateur ^ elle se 

mit à monter et à descendre par accès courts ^ rapi- 
des et peu étendus. Il m'a paru certain que cette 
propriété lui était communiquée pat mon corps ^ 
et résultait de la disposition où j'étais moi-même. 

35 1. Il était important de savoir si la furcelle 
inverse donnerait des effets analogues à ceux qui 
viennent d'être exposés* C'est ce que j'ai reconnu 
en janvier i8â5^sur. le même sol excitateur que 
pour l'expérience 332* Je fis une première tentatite 
qui me fournit une réponse certaine^ mais incom-^ 
pléte. Le 1 8 du même mois je fis une seconde 
épreuve^ dont les résultats furent notés k mesure. 
En ;|^ici l^e^posé. 
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35i bis. Les premiers accès de la troisième përiode 
de mouvement ont été très-considérables. Je pense 
qu'on comprend qiie le nombre de dégrés — r 4^o 
indique que la furcelle a décrit une révolution eii- 
tière ; plus^ un arc de 90^. Mais je dois faire remar* 
quer que selon ce que j'ai dit ( 20 et 334) \^^ degré» 
'ne se comptent que depuis zéro^ c'est-à-dire depuis 
le point où la furcelle est revenue après avoir par- 
couru en sens, contraire l'arc que lui a fait décrire 
l'accès d'avant. De méme^ avant de commencer à 
compter les degrés qui sont ici attribués à chaque 
accès y il m'a fallu laisser la furcelle parcourir en 
sens contraire tout ce qui lui était attribué pour 
l'accès précédent. Ainsi ^ au commencement de la 
troisième période de mouvement^ la furcelle était 
à zéro ; elle a feit en sens inverse y ou pour ainsi dire 
en arrière de zéro ^ une révolution . et quart. Pour 
que je pusse ensuite compter au-delà de zéro dans 
l'autre sens ^ il a fallu la laisser revenir au point 
d'où elle était partie; elle a donc du faire en sens 
contraire cette révolution et quart , et^ continuant ce 
même mouvement^ elle a encore parcouru -|- 4oo^* 
Le total du mouvement du second accès est donc 
J- 850*" ou deux révolutions, plus, un arc de 
i3o degrés. De même le total du mouvement du 
troisième accès se compose des 4oo^ du second^ 
parcourus en sens contraire , et des 2a5° propres 
au troisième; il y a donc eu 6^5^ parcourus; ainsi de 
suite. * On trouverait peut-être plus convenable que 
j'indiquasse l'emplitude totale de l'arc parcouru dans 
chaque accès; mais j'observe que ces grands mou- 
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yemens sont rares ^ et que dsms les mouyemeiis 
6?diiiaipçs pu Fepréseid;^ Han plus elairement là 
marche 4e la farcellç en îndicpzant le point auquel 
elle papTÎent, qu'w comptant fes degrés qu'elle a par- 
courus y çe qui d'ailleurs sVi^prime de même toutes 
les {q^ qu'il est questioii de mouvemens isoles. 
35^^ MaiuteuaDt que cq dei^iei* tableau doit être 
lm0. conçu ^ nous ferons remarquer qm les pé- 
r^ode^ de ^louvem^nt ont toujon^ 4x4 en augmeo* 
tant d'injiensité. Ce ^résultat s^vsâ% au^si été donné 
par la première ^xpèrimce q^ue j'ai faîte avecila 
fiirceUe inverse peu de joura avant ceUe-ci. 

353. Ijb^ eause^ d^ rintennjitt9nQe ^ Ia fwnqeH? 
sont couverte^ p9W tnpi d'u^ vo^l§ epicore plijp^ 
^^s que la plupart de^ ftutf^ phénomènes bacUr. 
Ipgii^s ; je ne p^ûs qiU9 relatej? les i;irçonsi^cc!S iqi4 

l'aecoipapagn^nt^ 

3fSé^ %• I/a fivcell^ paraît devenir* întermltt^^^t^ 
quand 9 prolo^eant la ^urse «ur le sol (excitateur ^ 
w h ;naii4ient trop loqgrt^vip^ çQVmie ^niw ou 
surcl^rgés de fluides l^çillogires* 

35$» »"" J^ie cprpi du Inu^Ulogn» e^ ]iul-Bi4m9 y^lçri 
dam» Wi ^'tat particulier , puî^q^'il çommmUp» mr- 
nédiajtçment la propriété îuAeiruGiittmte à da# Cur- 
celles qui M IWient pa^* 

35Q* 3^ J^Eési^mpips }a furp^Ue ^krmiffie »t dans 
«0^tat ^ sui^siste pmdixvt qudl^9 teisaps. £« affipc ^ 
r«ipésîan«e 314B ne peut pas être attiilHiée a hi 
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diq>osition de mon corps^ car elle fut immédiatement 
précédée d'autres expériences où je n'aperçus au- 
cune intermittence ; ainsi les deux ou trois heures 
qui s'étaient écoulées entre l'expérience 347 ^* 1'^^" 
périence 348 avaient rétabli mon corps dans un état 
trop peu diflerent de l'état naturel pour qu'il pût 
immédiatement rei^re une furcelle intermittente. 
Dans l'expérience 348 la furcelle avait donc conservé 
sa propriété. 

357. 4* L'organisation naturelle des furceUes^ 
leur constitution végétale^ doit influer sur leur in- 
termi&ence comme sur leurs autres propriétés ba- 
diliogires. Nous en veiroos des preuves positives 
dans le chapitre xxiii* 

358. Je n'ose comprendre parmi ces condLusions 
«ne particularité quji pourtant mérite d'^re notéei. 
J'ai fait^ en juillet 18223^ sur le sol exciitateuf n"" x -, 
des expériences sur l'intermittence des XurœJQes^ 
et j'ai employé aloivs wie furcelk asconci^Ate ; les 
périodes de mouvement ont toujours été croissantes > 
relativement à l'iatensité. J'ai faik lea janvier i8a5, 
dans im autre endrogift^ de ^eoilâables expériences^ 
aussi avec \me furcelle ascendante ^ les périodes 
ont été décimssaBtes. Mi^is ayant employé jxo^ fuiw 
celle inverse ., j'ai retrouvé des pésriodes ^eroissantes. 
CdkM^i seraient-elles toujours rGroisaantes iqiiazid les 
autres jsont décroissantes? et vice o^rsâ? SI. est fâ- 
cheux cpie je n'aie pas employé isL iweelie mverse 
en .X'Sââ et dans les mêmes ciDconatances ; aiaîs je 
flote ipropoae de suivre »ceUe idée liat Â^éckwok lee 
foioly qui me ipaxaît imporbmt. 
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SUITE DE l'analyse DU PHENOMÈKE* 



4** R^^^ d^ corps du baciUogireé 

% 

359. Déjà les recherches que nous avons fait 

connaître ont fourni plusieurs données et plusieurs 
détails sur la part que prend le corps du hacillo*^* 
gire dans ces phénomènes. Nous savons qu'il sert 
d'abord de conducteur^ et que les courans qui le 
traversent peuvent être interceptés en tout ou en 
partie par des étoffes de soie placées entre les mains 
et la fur celle y ou entre le sol excitateur et les 
pieds. Nous savons que l'un des fluides paraît 
passer par la main droite^ et l'autre par la main 
gauche ; qu'il ne faut point établir de conducteur 
direct d'une main à l'autre , mais que la commu- 
nication doit se faire par la furcelle même ; que la 
tête du bacillogire et jprobablement d'autres parties 
du corps se chargent au moins >de l'un des fluides. 

360. Nous avonis été* obligé de répandre ces 
détails dans ce qui précède^ parce qu'ils étaient 
nécessaires pour donner de premiers aperçus ^ et 
parce qu'ils étaient combinés avec d'autres circon- 
stances qu'il fallait exposer. Maintenant^ quoique 
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nom ne fessions que préluder à des reclierdies plus 
approfondies , nous avons encoi^ bien des choses a 
dire relativement au corps humain , et naturelle- 
ment nos notes se ti^uvent partagées en deux séries 
analogues à celles qui se sont présentées quand nous 
avons commencé à - étudier les appendices et lés 
soustracteurs : i"* influence et action dû corps sur 
les phénomènes bacillogires; 2^ influence des phé- 
nomènes et des fluides bacillbgires sur le corps. 
Dans la première série ce sont les phénomènes ba- 
cillegires qui sont le point de vue ; dans la seconde 
c'est le corps humain. Nous sdlons nous occuper 
immédiatement de la première série ; la seconde 
sera renvoyée aux applications de nos recherches 
à la physiologie. 

36z. D'abord il était essentiel dé chercher «i le 
corps pouvait être remplacé par tout autre con- 
ducteur y et si lés fluides baciUogires transmis plus 
directement à la furcelle produiraient lé même 
mouvement ; à cet efiet je me procurai deux bran- 
ches de charmé d'environ cinq pieds de long y bien 
garnies dé feuilles et de rameaux. Je saisis la fur^ 
ceBe à l'ordinaire, et je pris en même temps de 
chaque main une de ces branches Âe charme y les 
laissant traîner derrière moi et tenant leur basé 
entre le ponde et l'os métacarpien du premier 
doigt, de telle manière qu^elle fut en contact, avec 
la poignée*' de la forceUe y contact 'qui était enpôrê 
favorisé par un lambeau d'écorce 'qui terminait la 
base de chaque branche, et qui était étendu dans 
ma main. 

12 
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362. Je fis d'abord deux pa$s9ge5 sans aperce- 
voir aucune tendance au moMvemeiit. tTea fis un 
troisième dans leciuel je seuti^cune légère sensation 
comme si la furcelle voulait monter ; aiais )e m*a* 
perçus qu'une . des branclies ayait g^issé^ et que )è 
pe la tenais plus que par le lambe$iu d'ëeorce. J0 
les pris alors toutes deux do. cette manière^ pour 
up quatrième passage. Je reco.Bnu$ encore la ten- 
dance au mouvement ; puis , rétablissiEint comme en 
commençant i^n contact plus intime entre les bran-* 
cbe3 et la furcelle y je fis un cinquième et un dixième 
passage sans apparence de mouvement. 

^ Corollaire XXV. 

363. Ainsi donc , pour produire les phénomènes 
hacillogires^ il ne sufHt pas qi\e les fluidçs se. ven- 
dent de la terre à la furcelle^ il faut encore qu'ils 
passent par le corps qui doit servir de conduc- 
teur intermécliaire , soit que .le corps cbange la 
nature de ces fluides^ soit ^ plus probablement, qu'il 
Jes sépare Tun, de l'autre en^. décomposant leur 
combinaison. Ce fait du passage des fluides bacil- 
iQgîres par le corps avait déjà été indiqué (60), 
mais la nécessité de ce passage] pqur le ^ijLccès du 
pliénomène est ici démontj'ée^ . 

3B4. Je réunis ici, le résumé de qi^)que$ ei^- 
riencejs relative^ a la produçtiqn, d^ phénomène 
simple,, et d.an?. lesquelles j'ai fjSft varier s^ul^ment 
cju^ques çirçpùstances par ticuli^es..fm corps- . 

365.. Il pa^^pij^ assez indifférent de Q?t«tf*c)ier - ea 
avant ou en i*eculant. 
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366» Le jo^iaveiiient alternatif des pieds semble 
esêentid pour pnoduir^ le phénomène ^ et il parait 
^'on aBgin^td son intensité si pn l^ve beaucoujp^ 
les pieds ««irmarchaiit. Il faut pourU^it éviter d^ 
frapper ave^ force , parée que la secousse poqirrait 
jeter de l'obscurité sur les vésniltats. Au contraire 
si on traîne les pieds sur la surface de la terre ^ le 
ipouvem^it est nul , ou à peu prés. 

367* CestpeuMtrp une des causes qui m^ont.fait 
vencontrer proportionnellement moins de bacilio^ 
g^res parmi, les fempies que parmi les hommes. 
X^Bsas vitemens longf» et traînais peuyent y nuirç 
i|ussi , car il se \yeut qu'alors les fluides gagnenf 
plus immédiatement le corps sans passer par lef 

jambes , et Ton va voir que de simples modifica*» 
lions daas la route des fluides peuyent annuler I9 
pliénomèpe. Mais av^nt de rapporter rej^périenc^k 
qpiî le prouyç, je noterai ■ encore qu'ayant établi 
un ^conducteur direct d'une de mes jambes à l'autre^ 
en aftiachant par 'ses deux extrémités une petite 
iMguette droite am^essus dea malléoles^ ejL mar- 
chant ainsi $ur le sol excitateur^ le phénomène 
n'a pas eu lieil; mais la difliculté de la marche 
dans cet état rend cet essai peu important. 

S^ite des expériences. 

3fiS. J'ai pris une branche de charme dont le 
feuillage était étendu horizontalement , et pouvait 
avoir 3 pieds de long sur 18 pouces de large. Je 
l'ai attachée par la base à ma jambe droite aUf-dessus 
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de la malléole externe et y touchant ||ir son écorCe, 
EUe traînait ainsi derrière moi. J'étais chansse de 
ias de fil. J'ai fait ainsi plusieurs passages , en 
laissant traîner sur la terre tantôt la suiçface supé- 
rieure , tantôt la surface inférieure* du feuillage , et 
tenant dans mes mains une furùelle ordinaire. 



. Position du feuillage rela- 


NOMB&B 


MovTomeat 
delà 


tiyeinent à la terre. 


de passages. 


fwceiUe. 


Bssabdela 


" 


• 


furccllc. apa»Mgei, 


+ 3o*. 


(A) Dessous des feuilles tourné contre 






. lateiTe# 


2 passages. 


+ 90*. 


(B) Dessus contre terre. 


I passage. 


z^ro. 


(A) Dessous contre terre. 


X passage. 


+ 80". 


(B) Dessn^ contre terre. 


I passage triple. 


zéro. 


(A) Dessous contre terre. 


X passage. 


+ 90». . 



369. J'ai attaché la même branche à ma jambe 
gauche et de la même manière; j'ai eu les résultats 



suivans 



? 
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POSITION du feuillage rela- 
tWenient k la terre. ' 


MOMBEB 

dé passages. 


Mouvement 

delà 

rurceile. 


Essais Se la 
furcelle. 


3 piiisagct. 


+ 45*. 


(G) Dessus des feuilles tùuné contre 


. 


• 


teire* 

• 


a passades. 


— 45°. 


. (D) Dessous contre terre. 


1 passage double. 


zéro. 


(C) Dessus contre terre. 


1 passage. 


— 5o°. 


(p) Dessous contre terre. 




zëro. 


(C) Dessus contre lerre. 


I passage. 


— 5o". 


(D) Dessous contre terre. 

• 


1 passage. 

* 


zéro. 



370. J'ai pris trois tiges de roseau ( arundo 
phragnrites ) y je les ai dépoaiUées de leurs feuilles^ 
mais en laissant les gaines ; jer les aîi attachées 
à ma jambe droite par leur sommet^ et leur extré- 
mité inférieure était traînante ; j'ai fait deux passage 
qui ont donné zéro. 

371. J'ai attaché ces mêmes tiges de la méime 
manière y mais par leur base ; et j'ai laissé traîner 
les sommets. Deux passages ont donné -f- 3o<> chacun. 
J'ai fait ces deccx dernières expérienicçs avec une 
furcelle dont je n'ai pas noté l'essai. 

G0R0LLAIB£ XXVI. 

372. Un premier cbup-d'œil jeté sur ces tableaux 
£ait concevoir assez fi^icilement les expériences A de 
l'art. 368. On peut penser que si le mouvement de 



l62 EFFLUVES TERllESTRES. 

)a furcelle est augmenlLé, c'est que le feuillage ^ tnd* 
nânt sur une assez grande surface de terrain^ y i*e-* 
fpueille le fluide plus abondamment que le pied n^ 
peut le faire. Mais dette première idée n'explique 
pas le résultat nul des expe'riences B, qui, si elles 
ne fournissent pas une plus grande abondance dii 
^uide favorable au mouvement de k furcelle as* 
ceiidante, devraient du moins ne pas empéchet 
i'efTet de celui qui peut être recueilli paf le pied 
droit. Une autre réflexion se présente bientôt, c'est 
que d'après les expériences i4ï ^ i42, i43 et l48> 
il parait que c'e$t la surface inf(?rièure des feuillet 
^ui laisse échappe!* le plus facilement le fluide qui 
cause le mouvement ascendant de la furcelle. Cette 
surface inférieure q^ doit donc: pas être propre à 
l'absorber^ ou dm moin^ fcela est très ^ probable^ 
car nous avons vu assez ordiitiairement ( ce qui 
pourtant n'est pas général ) qu'un corps qui laisse 
passer dans un jsens im des {luides ne le laisse pas 
passer dans un autre sens ^ et que c'est l'autre fluide 
^fii peut passer daps ce dernier sens. Ainsi dans 
les e^çpériences A la surface inférieure traînant sur 
la terre ne devait pas être propre à recueillir une 
plus grande abondance du fluide moteur de la fur-r 
celle ascendante ; c'est dans hs expériences B que 
cela aurait du arriver. Et de même dans l'art. 869 
ce sont les expériences- D qui auraient dû produire 
le plus grand mouvement inverse. Les deux exp^ 
fiences 870 et 871 présentent une même inversion 
de résultats , puisqu'il parait assez prouvé que le 
fluide moteur de la furcelle ascendante passe de 
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bas en l^aut dan^ le$ lignes graminées ^ mai3 non 
de haut en bas. 

378, iDVprès ces' réflexions on serait tenté de 
croire que ces singuliers résultats sont dus non à 
une plus grande aflStaencè , verr la furcelie , du 
fluide recueilli plus abondamtnent par le feuillage , 
mais à une sorte de polariaation qui s'opère dans le 
corps, par suite de laquelle le leuillageLv- recueil- 
lant une plus grande abondance de l'un des fluides, 
et celui-ci se polarisant dans une partie du corps , 
c'est l'autre fluide qui s accumule avec plus de force 
vers un autre pôle qui régit ehsiiite' ou détermine 

la mâYche dés courant sur la fûfcelle. 

• • • 

Suite des expériences. 

874. J'ai pris trois tiges de , roseau ( avundp 
phragmites ) , et j'y ^î laissé toutes les feuilles. Jo 
les ai attachées par la base^ à ma jambe droite, 
au-dessus de la malléole externe , et je les ai laissé 
traîner derrière moi. Mais craignant que les fluides 
qu^elles pouvaient recueillir tiè ^'écliappassertt par 
leuri bte«i , j'ai efivélopé cette éxttlémilé inférieure 
avec un moiïchéiir'de toik dé toiùa\ côtiducteur ) 
qui servait lui»Méûie à former lé lien autour de 
ma jambe. J'ai fait U^ deus: pi^ifiierà passages stiî-i' 
vans avec une furcalle qui à l'eisài avait donné 
-f- 3o», et les âutr-e^ avec la dfuréelle qui un tnô- 
ment aVunt m'avait servi pour l'expérience 87 1 ; tous 
les passages ont été simples ou d'un seul tour. 
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i^' passage. La^fureelle a fait une révolution sur 

le sol excitateur^ et une autre après 
en être sortie. 

^e p Deux révolutions pendant le paissage 

et une après. 

3e . ■ Même résultat. 
1 [^ ._^i Deux révolutions. 

5e Une révolution et demie, 

6^ lÀvo. 

r — 90'/ 

8^ — Deux révolution^ en sens inverse. 

J'ai fait encore deux ou trois expériences analo- 
gues qui ont montré ce même changement d'effets ^ 
mais comme elles ni'ont paru bien loin d'être suffi** 
santés pour éclaircir un sujet ^ aussi obscur^ je ne 
les rapporte pas pour le moment. 

Corollaire XXVIL 

375. Dans Fexpérience qui précède on vécon^ 
naîtra d'abord un effet très^puissant résultant de la 
présence des tiges de roseau ; mais on s'apercevra 
aussi que la furcelle est probablement devenue in-* 
termittente y modification remarquable de ce pbé-^ 
uomène^ puisqu'ici les passages étaient distincts 
les uns des autres. N^nmoins^ comme ceci exige- 
rait d'autres recherches ^ et s'éloigne du sujet àe ce 
chapitre ^ je me contenterai de faire remarquer que 
je n'y vois rien de contraire à l'idée de polarisation 
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'que j'ai mise en avant dims le précédent corollaire^ 
seulement cette polarisation peut être modifiée par 
reffluence du ftuide moteur de la furcelle . ascen- 
^ante et par l'affluence de l'autre fluide. Ce dernier 
est probablement celui c[ui est recueilli et absorbé 
par les feuilles de roseau ^ et qui , les parcourant 
du sommet à la base^ est ttansmis à la jambe 
( du moins si nous en jugeons par toutes les expé- 
riences faites avec les graminées). Si donc il a 
<ausé une polarisation , c'est en concentrant l'autre 
âuide • dans une autre partie du corps ; mais en 
continuant l'expérience celui-ci finit par s'échapper^ 
.tandis que l'autre qui^ continue à arriver devient 
prédominant partout pt force la furcelle à des- 
jcendre ou à prendre un mouvement inverse. Je ne 
pense pas que cela suppose une répulsio](i réciproque 
des deux fluides; je n'y vois que la polarisation 
ordinaire ( quelle qu'elle soit)^ l'écoulement d'un 
£aide^ et l'affluence de l'autre. . 

Suite des expériences. 

376. Mais si le corps du bacillogire a une action 
directe et importante comme étant placé dans le 
courant des fluides^ il parait pouvoir exercer aussi 
quelque influence sur la furcelle par son voisinage ^ 
et comme corps chargé d'une dose de fluide. Nous 
avons déjà fait entrevoir cette particularité cha- 
pitre 10 (201). 

377. Sien efiet, étant sur le sol excitateur, on 
Oiarche jusqu'à ce que la furcelle ascendante soit 
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inontée vers + 90^ 9 qu'alors > se temunt à peu près 
en repos, on éloigne et rapproche alternativement 
la furcelle de la masse de la poitrine, en tenant 
néanmoins toi^jours les avant -bras daM une posi^ 
tiou parallèle et horizontale , on croira sentir dans 
les momens de rapprochement une force qui tire 
la tête de la furcelle Tcrs la poitrine , et cette force 
semble cesser dans les momens d'éloignement. Je 
dis- qu'on croira sentir, car cette expérience, qui 
ne réussit pas toujours, me laisse quelques doutea; 
mais sa concordande avec une multitude d'autres 
effets me la fait admettre comme infiniment 
probable , et nous découvre une de ces forces 
qui interviennent dans de nouvelles directions 
pendant la' marche du pbénomème, et produi* 
sent le mo/àvement de rotation , ainsi que je l'ai 
annoncé ( !i5 ). Au reste je ne sais si c'est à cette 
influence de la poitrine qu'il faut attribuer le 
changement d'état de la tête de la furcelle lors- 
qu'elle a atteint la première position verticale , ainsi 
que nous le font connaître les expériences 378 
et 279. 

Corollaire XXVIÎI. 

378. Même en rappelant ici ce que j'ai dit cha- 
pitre X des' effets du contact du visage, des mains 
et des pieds contre la furcelle , en admettant l'idée 
que nous venons d'énoncer sur l'influence de la 
poitrine, les expériences que j'ai rapportées dans 
ce chapitre sont, comme je l'ai déjà fait remar- 
quer^ à peine suiBsantes pour faire entrevoir le 
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mode d'acti<Hi du corps du bacillogiré. Elles prou- 
vent néanmoins qu'il joué un rôle ifnportant dans 
le phénomène; et par cette raison même le peu 
de données que j*aî pu fournir n'en sont que plus 
incomplètes , car la très-grande majorité des résul- 
tats à 4û être influencée par ma constitution parti- 
culière. Or , tout porte à croire qu'il y a de gran- 
des différences a cet égard entre un individu et un 
antre ; il se peut donc que ' les mêmes préparations 
d'expériences produisent en d'autres mains des effets 
différens. D'où il suit que quand même j'aurais 
poussé mes travaux assez loin -pour pouvoir en dé- 
duire une théorie , elle ne pounait acquérir ntk 
certain degré de probabilité que lorsqu'on aurait 
pu l'appliquer d'une manière satisfaisante aux phén(^* 
mènes bacillogites produits par d'autres hommes. ; 
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CHAPITRE XVI. 



SVITE DE l'âNALY5£ DU PHÉKOMÈW* 



5"^ Rôle du sol excitateur. 

. '379. Nous avons jusqu'à présent considéré le sol 
'excitateur sinon comme la catise première du phé- 
nomène^ du moins comme exerçant une* influence 
jdirecte sur le corps du bacillogire ^ et par son 
moyen exerçant aussi une influence sur la furcellê 
ou sur tout autre instrument qui puisse la remplacer. 
Le désir d'écarter de nous tout ce qui pourrait 
nous éloigner de l'étude du phénomène en lui- 
même nous a fait proscrire dans la plupart de nos 
expériences toute recherche relative à la constitu- 
tion intérieure du sol; nous voulions aussi par là 
signaler la difierence qui existe entre la route que 
nous avons suivie dans l'étude de ce fait physique 
et celles qui ont été adoptées avant nous. 

380. Il résulte de là que je ne donnerai point 
à ce chapitre toute l'extension qu'il pourrait rece- 
voir; je rappellerai ou je citerai seulement quelques 
notes sur la manière dont le sol excitateur influe 
sur les expériences. 

38 1. On se souviendra d'abord de ce que j'ai dit 
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dans le. chapitre iii^ et j'j renvoie si on ne Fa pas 
présent à la mémoire» - - > , 

38a. J'ai dit aussi <|ue je faisais les passages in- 
différemment dans un seiïs ou dans l'autre } ainsi ^ 
sur . le sol excitateur n** l 'y si je faisais un premier 
pa^ge dans le sens AGB^ figure 4^ je disais le 
second dans le sens BCA. Or^ il est à remarquer 
que s'il était vrai^ comme 1^ disent les^ hydrosco- 
pe^ y que le sol excitateur fut l'indice d'un courant 
souterrain^ j'aurais marché^ dans un sens^ un peu. 
contre le courant^ et dans l'autre sens je l'aurais^ 
un peu descendu. De même je traversais ' oblique- 
ment le sol excitateur n^ 2. Ainsi ^ quoique je 
passasse d'un bord à l'autre^ il est évident que 
dans un sens je suivais plus le courant que dans 
l'autre. Les hydroscopes prétendent souvent pou- 
voir reconnaître la direction du courant à la. diffé* 
renoe d'impression qu'ils éprouvent en le suivant 
dans un sens ou dans l'autre^- ou au sens dans 
lequel tourné la bagueUe. Pour moi presque géné- 
ralemait je n'ai pu observer aucune différence dans 
mes expériences y soit que le passage se fit dans un 
sens ou dans l'autre ; mais un petit nombre de fois 
ont fait exception et m'ont donné des inégalités très- 
saisibles. Je ne puis savoir à quelle cause je devais 
celte complication du phénomène^ car on va voir 
que les. expériences elles'i-mémes étaient très-com- 
pliquées. 

383« Le 4 juillet i8aa^ arrivant sur le^ sol exci-* 
tateur «n^ 1 ^ jo Y^ ^'^^ furceUe qui m'avait déjà 
beaucoup servi ; eUe ét^it de charme. Je fis six 
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passages oQiisécatifs^ qui me donnèrent ^ ao^^ *f* 4to*, 
4- aoo^ + 4^, -|« so^*^ -|. 42^. Dans les trm» tfoi 
ne me donnèrent que 20^ j'aTais marché dans le seos 
ou l'on peut supposer que le courant coule s'il euste. 

384* Le 1 1 juillet |'avaîs perdu de vue cette expé* 
rience , qui s'est retrouva sur mes notes ^ et \e venai» 
de faire sur le m^me sol ezcitatenr n^* i quelques 
expériences avec une furcelle inverse. J'y attachai 
comme appendice un brin de coudre éoorcé, tiré 
d'un vigoureux bourgeon de Pannée ; je le posai 
le sommet en avant ; ainsi ( 164 ) il ne devait pas 
empêcher le mouvement de ma furcelle inverse, 
qui à l'essai avait donné -*- 90^. En effet ^ je fis 
quatre passages alternativement dans un sens et dans 
l'autre ; les résultats furent -?- 60® , — 90^ , — 80® , 
— - 1 10^. Je fis d'abord peu d'attention à cette série, 
et je passai à des expériences qui avaient un but 
différent , et que ^os ce rapport je reprendrai plus 
loin ( chapitre xxjui ); mais elles me donnèrent. un 
résultat qui me force k les rapporter ici. 

385. JWais pris deux jeunes baguettes droites 
de tilleul; j'avais aminci et réduit à demi -épais- 
seur le sommet de l'uae et Ig base de Tautre ; je. 
les iréunis &fi forme d$ Y en mettant en contact 
les parties entaillées comme^ dian^ les expériences 
134^ '2$ y etc^^aveo cette, différence ape c'était 
ici une bt^^s^ et un sommet qui étaient joints; il 
en résulta une furcelle composée. Je pris dans la 
main droite Ia base libre de l'une des branches , et 
par cQitfiéqpent dans la main gauche le sommet 
libre à/e l'autre branche ; ^e fis six passages alter- 
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witiTexttent dans vu sens et dans Fautre ; les ré- 
mJtats furent : 

1^ zéro. 

a© ■! -I- 800. 

3® I — aséro» 

4® -.-^ 4- iio*. 

ge - zéro. 

fie .. i ; .i ^ 160^. 

tics passages dont le puméro est pair et dpnt 
par coûséquent le résultat est positif , ont été faits 
dans lé sens ACB de la figure 4* Or , d'après la 
disposition des coteaux et des vallées de ce canton , 
il y a lieu de croire que s'il y a réellement un 
courant sous ce sol excitateur ^ il coule de B en A ; 
ainsi y quand j'ai eu un résultat positif je marchais 
contre le courant ^ tandis que j'ai eu s&éro quand 
j'ai marché dans le sens du courant. 

386. Sans changer la disposition de' cette fur* 
celle y j'ai passé dans la main gauche la branche 
dont la base était libre, et fai pris à droite le 
sommet de l'autre branche. Six passages ont donné : 

1^ -« 3oo. - - 

; ' a^ *-» ZiérO. • 

3« ^^-i — ^ 15^ 

4e -..,_— ^ aéro. 

fie I zéro. 

Jci les passages où je pouvais croire que je 
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i^montaifi ce courant supposé ont donné této y et 
ceux où )e paraissais le descendre ont donné d^ 
résultats négatifs. 

387. J'ai fait immédiatement des expériences avec 
d'autres furcelles y et sans observer des variations de 
ce genre. Cependant^ ayant pris un morceau de 
moelle de sureau long de quatre pouces et de quatre 
lignes de diamètre ^ et ayant un peu appoint! son 
sommet , je l'ai attaché comme appendice à la tête 
d'une furceUe de coudre. J'ai fait quatre passages 
qui ont donné -|- 80^, + .45®, + 9^**^ + ^®- 
On voit que les résultats ont encore été un peu; 
alternatifs comme le sens des passages. 

388. Le i3 juillet j'ai pris deux baguettes droites- 
de tilleul, et, réunissant le sonoimet de l'une et la 
base de l'autre^ j'en ai formé une furcelle com- 
posée comme dans les avant-dernières expériences ^ 
et^ prenant la baie libre à droite et le sommet libre 
à gauche , )'ai fait seize passages qui ont donné. 



3e 
4e 

6e 

8e 



4. 5o^. 
zéro. 
+ 80^. 
zéro. 
+ 60^ 
zéro. 

zéro. 



9^ 
10e 

ne 
lae 

l3e 
14e 
l5e 
16e 



zéro, 
zéro. 



. + 600. 
-^zéro. 



+ 8o<>. 
zéro. 
4- 90^. 
zéro. 



Dans cette expérience une série a constamnoent 
donné zéro , c'est celle des numéro^ pairs et des 



pfttôagés qui se gisaient contre la marche {apposée 
du pourant. La série des numéros impairs a sin-> 
gulièremeut varié entre le maximum -f- 90"* et le 
maximum inverse «^^^ i o"* ^ et lé mouvement de la 
furcelle a pris tous les caractères d'intermittence 
que nous lui aVons reconnus dans d'autres circons-> 
tances^ et sans (jue 'cette . singulière disposition fut 
troublée par les passages nuls. ' 

389. J'ai changé de main les branchés de cette fur^ ' 
celle j et j'ai pris de la main gauche l'extrémité infé- 
rieure libre j j'ai fait ainsi dix passages qui ont donné 

ler — u^ zéro, 6® — = ■' So**. 

^e • , , — 10®. 7* -^ — zérOâ 

3e HO^ 8® —^ — — 900- 

4® 45*. 9® zéro* 

5® — — — ^o^* 10® ■ •• • ^^ 9o<>. 

Ici l'ùné dés sériés , celle des nombres impaire ^ 
n'a pu donner que le mouvement inverse — 20% 
c'est celle des passages qui se faisaient dans le sens 
supposé du courant. L'autre série a produit un 
mouvement qui a été jusqu'à 90^^ ; les passages se 
faisaient 'contre .le sens supposé du courant. 

3904 Le 4 septembre^ étant sur le sol excitateur 
îi^2, j'employai une furcelle ordinaire de charme 
qui m'avait beaucoup servi* Quatre passages suc- 
cessifs me donnèrent 

ier . — ; J- 45 a 5o®. 

a^ {- 70®. 

3« — - + 45^ 

4^ — 1- 60 a 70^ 

i3 
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J'ai prëvena que }e passais oUiquement d'un 
bord à l'autre sur ce sol excitateur ; ma directioii 
ooupait la sienne à euTiron 45 'degrés. Lies passages 
n^ I et 3 étaient plus dans le sena où I'qb pouvait 
supposer que coulait le courant souterrain y s'il 
existait. Soua d'antres riq^rta cette expérience 
reparadtra chapitre xtu (4i9)* 

391. Ayant pris une furœlle inyerse^ aussi de 
charme^ quatre passages me donnèrent 

i» 35' environ. 

a« • 10 à ï5o. 

3e 350. 

4e 200, 

Les numéros impairs indiqueut les passages qui 
se faisaient un peu dans le sens du courant. 

Corollaire XXIX. 

3g2. En voilà assez pour indiquer les recherches 
qu'on peut faire à cet égard ; quant aux conclu- 
sions^ je ne vois guère qu'une remarque à noter, 
c'est que la comparaison des expériences 385 et 
386, 388 et 3^9, 390 et 391, prouve que les 
passages qui d'après leurs sens produisent les plus 
grands effets sur la furcelle ascendante , produi- 
sent les moindres effets sur la furcelle inverse , et 
vice versa, 

393. Mais comme je dois faire remarquer toutes 
les circonstances , ]e noterai que , d'après les expé- 
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tiences 383^ 3BS, 3S6, 3go et 391^ la marché 
^'on peut supposer contre le courant est celle qui 
agit le plus sur la furcelle ascendante ^ et le iiioins 
sur la furcelle inverse j mais dans les expériences 
388 et 389 le résultat a été contraire j. à la vérité 
la furcelle a promptement montré alors des carac-» 
tères de périodicité : Tinversion des résultats Est- 
elle due à la men^e cause qui ^, prodipf cette j^é^ 
riodicité ? 

394. J'ai cru^ d'après les premières expériences^ 
que la construction et l'espèce de bois employé 
pour la furcelle pouvaient être essentielles pqur 
produire cette variation dans le phénomène. M^U 
les deux dernières prouvent qu'on peut aussi qi^el'- 
quefois les observer avec des furcelles ordinaires. 

Suite des expériencfs* 

395. Four assurer )c succès de l'expérience im- 
portante dont je vais repdre cpn^pte , il faudra se 
pourvoir d'une furcelle ascepdantq bien également 
souple et pourtant un peu {eT^^e ^ l'expérience devra 
se faire sur un sol excitateur qu'on puisse ti:averser 
en ligne droite d'un bord à l'autre. On choisira }m 
jour où le$ effets bacillogires seront .bien sensibles^ 
ce dopt il sera facile de s'assurer ep faisant d'abord « 
une couple de pacages ordinaires sur le sol exci-? 
tateur. Alors , au lieu de traverser ce sol d'un bord 

à l'autre^ il faudra se mettre vers le milieu^ et 
marcher Içnteç^ent vers l'uo de ^es bords , soit B E 
(fig. 10) la ligne de traverse du soi excitateur^ et 
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par conséquent celle qu'on parcourt à chaque passage 7 
soit M le milieu j et supposons qu'on marche vers 
rextrémité B de cette hgne , on sentira bientôt la 
furcelle s'élever. Lorsqu'on sera parvenu vers le 
point qui est à peu près à moitié de la distance 
entre le point M et le point B^ on marchera en 
arrière ou eh reculant vers le milieu M ; la furcelle 
continuera à s'élever. Si , quand on est revenu au 
milieu , elle n'est pas verticale , on doit encore faire 
quelques pas en avant, et toujours revenir en re- 
culant vers le milieu ; après un petit nombre d'al- 
ternatives semblables, la furcelle atteindra cette po- 
sition verticale , et alors on se trouvera ou au mi- 
lieu ou très-près de ce point. Représentons la furcelle 
par la petite ligne VR ; après avoir bien reconnu 
la position verticale et le point où l'on est , si 
l'on marche de nouveau en avant vers l'une quel- 
conque des extrémités B ou £ de la ligne de pas- 
sage, on verra la furcelle s'abaisser lentement et 
prendre successivement les positions n n n y et 
finir, par devenir horizontale lorsqu'on arrivera au 
bout du passage ; si au contraire on recule vers le 
milieu , la . furcelle s'élèvera graduellement i et en 
répétant cet exercice on reconnaîtra bientôt que 
pour chaque point de cette hgne de passage la 
. furcelle tend à une position déterminée ; elle doit 
être verticale vers le milieu , et elle s'éloigne d'au- 
tant plus de la verticale qu'on approche davantage 
des extrémités du passage. 

396. n suit de là que , si on: marche en avant ^ 
du point M au point B ou E , la furcelle, qui 
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vers le point M est: verticale , se penche en s'éloi- 
ghant du corps; mais si au lieu de cela on mar- 
chait en reculant de M vers B ou £ ^ la furcelle 
devrait se pencher vers le corps , c'est ce qui arrive 
en effet ; mais il ne faut pas laisser aller trop loin 
cette inclinaison^ car dans ce cas l'instrument se 
trouve influencé par une for ce. particulière^ d'abord 
attractive ^ qui paraît résider dans le corps y qui 
empêche la furcelle de retourner vers la verticale 
ou qui achève de la renverser. J'en ai déjà parlé 
cfaap. XV ( 377 ) ^ il en sera encore question ; mais 
il suffit de dire ici qu'il faut se garantir de son 
influence y si l'on veut bien étudier le phénomène 
de l'inclinaison des furcelles ; et lorsqu^on s'en occupe 
spécialement il est bon d'avoir en général le dos 
tourné vers le milieu du sol excitateur. 

397. Si avec ces précautions nous étudions ces 
diverses inclinaisons n /i /i de la furcelle y nous 
reconnaîtrons qu'elles tendent toutes à peu de chose 
près vers un point A y situé à une certaine pro- 
fondeur sous le point où la furcelle est verticale. 

398. Maintenant convenons de quelques exprès* 
sions pour éviter les périphrases. 

399. Relativement à la ligne de passage B E y prise 
isolément^ le point où la furcelle est Verticale est 
ce que je nomme le point moyen ( je ne dis pas 
milieu )^ et désormais dans la fig. 10 il faudra re* 
garder cette lettre M comme désignant ce point 
moyen ; le point A est le centre d'action du passage. 

400. Relativement au sol excitateur dans son en-r 
semble y rappelons *4|pus qu'il consiste en une bande 
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d'une longueur indéfinie , et qui peut être traversée 
en un endroit quelconque. Il présente donc une 
infinité de lignes de passage^ telles que B Ë ; cha-* 
cune d'elles a son point moyen ^ et <;ette infinité de 
points moyens donne une ligne qui s'étend indé-* 
finiment dans le sens de la longueur du sol exci^ 
tateUr; nous la nommerons ligné moyenne. Mais 
chacun des points moyens a au--dessous de lui tm 
centre d'action j ceux-ci fourniront une ligne sou- 
terraine située dans le même plan vertical que la 
ligne moyenne^ et que nous nommerons axe excit- 
Itateur. 

4oi. A présent je vais expôsei* le peu que j'ai pu 
apprendre sur tout cela ^ et d'^Jbord Je ferai remar- 
quer que , si l'on voulait y chercher une exactitude 
mathématique ^ on se tromperait fort. En efiFet , 
on doit sentir que l'irrégularité de l'instrument formé 
d'une branche de bois brute ^ Finegalité de la pression 
fies mains , l'imperfection de nos sensations ^ et beau- 
coup d'autres causes ^ doivent produire une multitude 
d^bertations. Mais au miheu de ces causes d'erreuF 
«lousparviendt^us à démêler des variations régulières ^ 
et sans doute conséquentes dés diverses puissances 
jqui peuvent intervenir dans le phénomène. 

4o2. Une première réflexion se présente : on 
marche sur une ^rface située fort au-dessus du 
centre d'action ^ pair conséquent si la furcelle adojH 
t^it toujours une direction tendant an centre 
d'action > elie jue pourrait jamais être considérée 
€omiM horizontale ^ si ce n'est à unti distance in^ 
iinipfient grande du centre d'aiiSion ^ ou si ^ d'après 
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ce que je viens dé dii«^ cm se contente d approxi- 
Aiatîoiis y il &udrait du moins être fort éloigné de 
ce Centre d'actitm y pour que dans l'uBSige oidi*- 
aaire «m put regarda la Êincelle iomne heri^ntâle. 
xOr, i'ai admis daiis toait cet duvrage ^ que si l'oti 
tient ia ftirceUe 'horiseolale en commafiçaïit les pas- 
sage^ ^ ^die retond à ce peint en sortant du s6l 
exettaÉeur ; de plus^ lea détails ^^ue j'ai donnés tout 
à rheure^ et k figure to , fidnt assez voir qu'à l'en- 
droit où se termiose la li^e de passage ^l où par 
conséquent j'indique le bord di|L sol excitateur , la 
furcelle devrait encore avoir une inclinaison tl^ 
-appréciable ei die tendaH au centre d action ^ et 
eepeirdaiit cW à ce même endroit que j'iadiqist» sa 
-dîrrotiQa comne devenaurt borizoâitale ; mais <^€St 
qi9i'e& efiEet vei» ce point la puissance baciilogire 
semble l'abandonoim*^ et l'on &'«« sera fias sui^piâi si 
rbnconsidèie que cette puissance agissant comme 
ei leUe rendait Mi . iosntre d'action ^ ou plutôt dans 
l'iaie excitateur i^ elle doit «'•al&iblir à mesure qu'on 
s'«n cloi^oe > et pair conséquent il arrive un point 
pè 1^ a'iast {>ku MrUsante po^ iiaaintenir la fiir- 
celle 'Contre sa teâdànîse à rë^^^ir k sa première 
-pDfiîiMn boiVMMala^ WXe ^g^isse <ionê àsse^ subitement 
<t'tine .pcsftifm qui peut âtre 4^ 4* ^ degrés > ou 
un i^u plii$^ à cette^ pMftiou boriixnitale. 

4o3. .On a pu eemavquer que' jW indiqué le fMHftt 
M , ocL la furceUe est vertioftk ^ sotus le nom de point 
nMrjyen , et j'ai «affeeté de ne pas le confondre avec 
>e milieu exact de la ligne de passage ^ quoique j'aie 
dit qu'il y était à peu près placé j mais c'est qu'en 
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effet il n'y est pas toujours^ et les deux parties 
MR, ME de la ligne de passage sont souvent un 
peu inégales ^ et cette inégalité varie d'un temps 
à jm autre pour le même passage. Elle peut pro-' 
venir uniquement du déplacement du point moyen , 
les extrémités B et £ du passage restant en place ; 
pu bien elle peut être causée par le déplacement 
des points B et E^ le point moyen restant en place j 
^n6n tous ces points peuVent éprouver des chanv 
geniens de position relat^ive. C'est je crois ce dernier 
cas qui arrive le plus souvent ; je suis assuré- que 
B et Ë se déplacent y et je suis à peu près certain que 
M ^e déplace aussi ^.quoique d'une moindre quantité. 

4q4* Il me faudra encore beaucoup d'expériences 
AVlkut d'avoir quelques données un peu satisfaisantes 
sur la quantité et le mode de ces déplacemens ; 
to»t ee que je puis dire à présent , c'est que j'ai 
cru y reconnaître des rapports avec la position du 
soleil relativement au sol excitateur^ et que par 
conséquent ces chapgemens sont diurnes. Au reste 
ils ne sont pas considérables ^ par exemple ^ sur un 
passage de quarante à quarante-six pieds ^ j'ai vu 
le point moyen varier d'une couple de pieds ^ si 
biqn que d'abord j'ai pu les attribuer à l'imperr 
fect^Qu de l'instrument ; mais j'y ai bientôt rer- 
connu une marche régulière qui m'a prouvé qu'ils 
étaient dépendans des lois du phénomène. . 

4o5. Quoi qu'il en soit il est évident que les points 
moyens étant variables , la ligne moyenne formée 
de leur réiinîpn est variable aussi et dans les méme^ 
limites, 
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406. .11 suit encore de là que le centre d'action 
est variable; et non-seulement il l'est comme le 
point moyen, mais encore il faut remarquer qu'il 
ne peut guère être indiqué que par approximation^ 
i*^ à cause de l'imperfection de l'instrument; a"^ parce 
que, quand bien même l'instrument serait plus par- 
fait, les diverses inclinaisons de la furcelle ne doi*- 
vent pas toujours correspondre exactement au même 
point ; en effet, puisque les deux parties MB, M £ 
( fig« lo ) de la ligne de passage , sont souvent iné- 
gales, il est évident que si l'on se place successi- 
vement à deux points D et F, tels que l'inclinaison 
y soit d'un même nombre de degrés, ces deux 
points seront fréquemment à des distances un peu 
inégales du point M« Donc, si l'on fait passer par M 
la ligne verticale indiquée par la position de la, 
furcelle en ce point, et sur laquelle on doit sup- 
poser le centre d'action , cette verticale sera* coupée 
a demi^ hauteurs différentes par les obliques dégale 
inclinaison venant des points D et F; elles donr 
lieront donc deux positions différâtes pour ce centre 
d'action ; sa position réelle est donc un peu indé^ 
terminée dans le ^ens vertical, ce qui pourtant 
doit étre^ comme les autres variations, renfeimé dan3 
des limites peu étendues. Par exemple, sur le sgl 
excitateur n® 2, le passage ayant environ . quatre»- 
vingt-huit pieds y le calcul des inclinaisons m\ donné 
un jour pour le centre d'action une position indér- 
lerminée entre vingtr-sept pieds et demi et trente-» 
(rois pieds au-dessous du sol. 

407. On doit bien comprendre que raj;;e excita- 
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teur formé de la réimion de tous leê centres d'ac- 
tion est soumis à toutes les mêmes Taiîatioiis tft 
incertitudes* ' 

408. Telles sont les reoumques tiéMBcoiiiplèles 
que ih'a fournies la furceUe «sbendante* Là fureeUe 
inverse ne m'a rien i^pris de plus; elle iSb&t comme 
l'autre à la loi d'inclinaison^ imais son sommet ;y au 
lieu de s'éloigner du centre d'action et dé {uiitdtre 
le fuir^ semble s'y diriger; elle est donc tout ausai 
propire e indtcpier sa position; et je ne pense pas 
iju'elle la donne plus exactement ; au iieste j'ai en- 
core moins temployé cette llmcelle que l'autt^. 

GoftOtiLAd^E XXX. 

409. Maintenant se développe à nos jmx un sys- 
tème d'action résultant de forces yarikbles au moins 
dâ)» l^ur direction^ et indépi^ndamment de Tin- 
fluence de la poitrine, influence que nous n'avouis 
encore ùàt cfu'cntrevoir ( 877 ), et qu'il nest pas 
encore temps d'étudier. Ce sont ces directions .va- 
riables qui nous ont paru susceptibles du moins 
de commeticer le mcqvement de rolatioii ^ s5 
et a8a ). Nous alkms essayer de le faire compren- 
dre; il faut aussi faire voir comment cette expé- 
rience qui assigne à la furcelle une position pré* 
cise, et patticulière |iour chaque poîiit du sol 
excitateur, peut s'accorder avec ce que j'ai dit de 
reflFet des passages d'un bord à - l'autre , passages 
qui servent de base à la plupart de mes expériences, 
et qui indiquent des forces si Variables qu'on ne 
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peut établir de comparaison ^ntre elles qu'eu fai- 
sant les expériences dans des temps très-voisins et 
aVec le même instrument. 

4io. On doit d'abord se soUTenîr que les mou- 
^emens de la furcelle ne sont en général ni brusques 
ni très-rapides j eSe avataciè graduellement vers le 
point où elle doit arriver; ainsi ^ quand on marcbe 
avec la vitesse ordinaire^ il est évident qu'à cbaque 
pas que l'on fait^ la furcelle^ tendant à prendre la 
position relative à ce point , éprouve une impulsion 
qui la poite à m<Mitar ou à descendre; mais pen- 
dant le temps qu'il lui faut pour obéir à cette 
impression on a changé de place ^ et c'est vers une 
antre position qu'elle doit tendre. Or, lorsqu'on ar- 
rive sur le bord du êùl éxëkateur en tenant la fur- 
celle ascendante hori^ntàlement le sommet en 
avant, telle que la présente la ligne S P , fig. ij 
( S indiqiiant le Isommet ), il est évidebt qu'-elle 
est dans une position t^rès-éloignée de celle qu'elle 
tend à prendre ^ puisqu'elle devrait être dirigée sui- 
vant une ligne A P, et son sommet divergeant du 
point A ; la furcelle tend Aotsc a être très-voisine 
de la seconde position borifcontalè, et à avoir son 
sommet vers le corps idu bafciilc^ire; mais la forôe 
qui l'incifte alors agit done à^tis un plan peu écarté 
de cekâ où la furcelle est située, et dans un sens 
anqud s'c^ose presque directementt la résistance 
des mains. Cette force a doÈfe très^eu de puis- 
sance; aussi les premi^s pas ïré font sans que la 
furcelle se mette en molivejàieiftt , du moins quand 
les forces bacillogk^s ne 'soht pas très-développées. 
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Mais à mesare qu'on approche du point moyen 
la direction de la force motrice se rapproche de 
la verticale V R^ elle agit avec plus d'avantage^ et 
la furcelle ^end à cette position verticale quand on 
passe au point moyen; mais on Ta dépasse avant 
que rinstru^ient ait atteint cette position^ et l'on 
s'avance vers l'autre bord. La direction de la force 
motrice s'incline de plus en plus^ comme A I^ en 
avant du bâcillogire ^ et va pour ainsi dire à la ren- 
contre de la furcelle qui monte ; quand elle l'a 
rencontrée la tendance ascendante de la furcelle 
cesse ^ sauf peut-être un reste d'impulsion ^ et elle 
reçoit au contraire une nouvelle tendance^ comme 
A K^ qui doit la rapprocher de plus en plus de 
l'horizontale. Le passage simple peut donc se ter- 
miner sans que la furcelle ait approché de la vei^ 
ticale. Si l'on fait un passage multiple, et qu'on 
se retourne avant que la furcelle ait commencé à 
descendre , comme par exemple lorsque l'on est ar- 
rivé au point P', la furcellp, par ce mouvement, 
au lieu d'être dirigée comme P' S', le sera comme 
F' S^ La puissance, agissant dans une direction ana- 
logue à A I , prendra de nouveau la furcelle avec 
avantage, et^ la forcera encore à monter; elle finit 
par atteindre la verticale, et; pour peu que la .len- 
teur de son mouvement la maintienne dans cette 
position pendant une partie du temps que l'on em- 
ploie à s'éloigner du point moyen, on doit sentir 
que dès qu'on se retournera elle sera poussée vers 
le corps y Nous ne la suivrons pas en ce moment 
dans cette partie de sa route, nous dirons seule- 
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ment que c'est aiora que le mouvement de rotation 
de la furcelle sur ses jpoignëes peut s'exëcuter^ par 
le moyen des nouvelles forces qui interviennent. 

4ii. Si les forces bacillogires sotot' très-energi- 
ques la furcelle recevra une sorte d'impulsion asse^ 
grande quelquefois pour lui faire prendre la po<- 
sition qu'elle doit avoir penchée vers le corps, ou 
au moins verticale , avant qu'on soit arrivé au mi- 
lieu; j'ai vu même des cas où elle était jetée dès 
les premiers pas dans la ^hère d'attraction dû corps, 
alors le mouvement de rotation s'établissait' dès le 
premier tour du passage. 

4i2. Au contraire, si les forces bacillogires sont 
très^faibles , elle atteint lentement une inclinaison 
telle que les parties du passage qui tendent à la 
faire descendre ( les extrémités ) soiit égales à celles 
qui tendent à la faire monter. £t comme les mou- 
vemens sont très-lents cette inclinaison ise soiitient 
malgré la multiplication du passage. Il ne parait 
pas néanmoins que cette' inclinaison ait quelque 
chose de fixe, et qu'elle soit une constante entre le 
cas d'action nulle et le cas du mouvement de ro- 
tation, car le poids de la furcelle, sa roideur et 
la résistance des tnains sont trois quantités plus ou 
moins variables en elles-mêmes, mais qui se com- 
binent contre ou pour la force de direction, autre 
quantité variable , et qui doivent établir cette po- 
sition fixe tantôt plus haut tantôt plus bas. 

4i3. Il suit^de là qu'en faisant des passages simples 
ou multiples, mais toujours à peu près d'un bord 
à l'autre du sol excitateur, on obtient [un résultat 
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v^nal^l^^ Vfisâa consé^ifbe^t piincipalemeiit de l'iii^ 
ténuité des foi^cos bacillaires^ et qu'on peut évsb^ 
luer par approximatioii d'après rélévatiou que prend 
la f irréelle à cliaque passage siipple^ au par la 
position fixe qu'elle preud pai* un passage mul-' 
tjple^ ou enfin par l$t rapidité avec laquelle s'éta- 
blit le mouvement d^ rotation. Au contraire^ dans 
l'expérience qui fait l'objet de ce corollaire il parait 
qu'on arrivq toujours au piéi^e r^sultat^ seulement 
avec un peu plus ùnf. up peu moins de rapidité , 
à moins que les forces bacillogir^s ne sqient tout- 
à-fait insuffisantes pour fair^ agir la furcelle. 

4i4- Je pense donc que^ quand même j'eusse eoiinu 
ce phénomène de la direction -des furcelles avant 
d'avoir fait toutes les expériences que j'ai rapport 
tées^ î'aurais néanmoins babituelleinent préféré dans 
Q&es rec^erc)ies l'ufsige des passages d'un bord à 
l'autre^ parce qu'iU me fournissent des eSets bien 
plus susceptibles d'être ipodi^ pfir les oonditions 
de^ e^périeiices. Je i^'fii donc point eu à cet égard 
à reveqir ^ur ce que j'avais i^\%. 
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&> Influence des circQJn^fançeis eoçtérifiuyes. 

4i5. Saps 4tta<]uçr éxHiore djôreotement Its ques-r 
tîons rebtiyeci i^m^ rapports de l'ëketncîté avec les 
fluides liacillogii^ ^ îl est eYident que dès les pre-^ 
mières expériences )e devais me 4:emr sur mes 
gardes, çt étudier a/^o soin tout ce qui pouvait 
influbencer les résultats que j'obtenais. Températuie y 
direction du vent ^ état de ratmosphq» y etc. y tont 
a dû être noté ; mais la plus grande partie de ces ex- 
périences s^étant faites dans un lieu où je n'avais 
aucun instrument de physique^ il m'a été impossible 
de réunir tous les détails dont je reconnaissais l'uti- 
lité; aussi ]e ne doute pas que des recherches plus 
suivies ne fassent reconnaître des lois qui m'ont 
échappé. Je note ici les aperçus que j'ai pu saisir^ 
et les circonstances extérieures qui m'ont paru avoir 
quelque influence sur ces phénomènes. 

4i6. Premièrement. Uheure de la journée. 
J'ai cru remarquer que l'action bacillogire était sen- 
siblement afiaiblie dans le milieu du jour, et parti*^ 
culièrement de midi à deux heures, et c'est en 
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général à peu près dans cette période du jour 
que le mouvement de la furcelle m'a patu dans 
.son minimum. A la vérité, je n'ai point fait d'expé* 
riences la nuit entre neuf heures du soir et six ou sept 
heures du matin. Mais entre sept heures du matin 
et huit ou neuf heures du soir, il m'a semblé 
que les effets allaie-nt en diminuant d'intensité jusque 
vers midi , et que vers trois heures ^ on s'apercevait 
d'une petite augmentation qui allait en croissant 
jusqu'au soir. On sent hien que lefs autres causes 
de variation, ayant toujours leur action, doivent 
considérablement obscurcir les résultats particuliers 
de celle-ci; aussi est* il arrivé quelquefois que j'ai 
trouvé une action plus énergique à midi que quelques 
heures avant, mais il y avait alors des change^ 
mens évidens dans les dbpositions atmosphériques. 
Voici la note de quelques essais comparatifs , pen-^ 
dant .lesquels, dans chaque journée, les autres cir-' 
constances que je puis supposer influentes ne 
m'ont pas fait voir de variations bien remarquâmes. 



CHAPITRE XyiK 



S09 











JOURS. 


De 7 à 9 heures 
du matiu. 


De midi à a 
heures. 


De 6 à 8 heures 
du soir* 


Leaôjuioibaa. 




zéro» 


tin petit monTcmeaé, 


Le 2j; 

LeaS. 


+ 45 effets tris* 
■f 100. 


zéro. 

+ 3o^ 


+ 45». 
zëro. 


Le 2 juillet. 


9 


aiëro. 


+ 90- 


Le 3. 


+ 45. 


+ 20 à ^o. 


f 70 Ir 80. 


Le 9* 


•f46. 


^ 25. 




Le 10. 


f ôo à 70. 


f 3o. 


« 


Le la. 


+ 5o. 


- 
'i' aô à 25. 


• 


Le i3. 


f ad. 


-f i5 & fio & midi 
et + 10 à 9 heures. 


« 



417. Je n'ai poinit fait de recherches analogues 
pour la furcelle inverse, et je ne sais si elle est 
soumise k cette même loi ; mais ce qui tend à faire 
admettre son existence pour les deux furcelles, 
c'est ce que j'ai dit dans le chapitre précédent, 
TOÏativement à l^influence de la position du soleil 
sur la direction des furcelles; car dès que cette 
position, ou l'heure du jour, intervient d'une ma- 
nière quelconque . dans le phénomène , elle entre 
comme . facteur yariable dans la formule générale^ 
et elle doit modifier tous les résultats. 

4 18. Secondement. Uéiectricitè de l'atuo- 
SPHÈRE. Il m'a paru en général que, les mouvemens 
des furcelles étaient bien plus grands quand le 
temps était disposé à l'orage. Ce n'^t pourtant pas 
d'une disposition immédiate et annonçant un orage 

i4 
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prochain que j'entends seulement parler ^ car j'ai 
vu ces grands effets se soutenir pendant toute une 
saison orageuse^ quoique nous eussions plusieurs 
jours calmes de suite ; je les ai vus se reproduire 
dans des saisons où les orages ne se montrent plus ; 
mais dans tous ces temps il ni'a semblé que je 
pouvais supposer une assez forte dose d'électricité 
répandue dans l'atmosphère. Je n'ai pu le véri- 
fier/ parce que je n'avais pas alors d'instrumens à 
ma disposition y mais outre que j'ai une assez longue 
habitude d'observations météorologiques^ l'ensemble 
et la suite de ce qui s'est passé dans l'atmosphère 
m'a donné souvent des résultats assez positifi à 
cet égard. Far exemple ^ on peut se rappder com- 
bien le mois de juin 1822 a été orageux. On sait 
fort bien aussi ^ pour peu qu'ofi ait im peu étudié 
ce genre de phénomènes^ que lorsque l'état élec- 
trique de l'atmosphère est fortement prononcé , 
ce n'est pas un seul orage qui rétablit l'équih'bre^ 
quelque fort qu'il soit, et bien qu'il paraisse s'é- 
puiser en rendant par une pluie abondante toute 
l'électricité qui l'avait formé. Si, au matin du jour 
suivant , un ciel pur , un temps doux et serein , 
promettent une journée calme , 'ni le physicien 
ni l'habitant des campagnes ne ^e laissent trom- 
per par ces faussés apparences. Le soleil relèvera 
bientôt des vapeurs qui formeront de nouveaux 
orages, et ce n'est souvent qu'après une longue 
suite de secousses, que les tempêtes sont finies. 
C'est là précisément ce que nous avons vu en i82d, 
pendant tout le commencement de juin ; les orages 
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se succédaietit presque sans interruption ^ et avec 
une grande violence^ dans le canton où j'étais : 
donc Fëtat électri€[ue de l'air se maintenait. C'est 
vers la fin de cette saison tumtdtueuse^ le i4 juin^ 
qiie j'ai commencé mes expériences sm^ le sol ex-^ 
citateur u9 i^'j j'y ai touvé les fluides bacillo- 
gires très-actifs. Les orages et les pluies qui sur- 
venaient' ne paraissaient point diminuer Tinten- 
site de leur action. Sans douté il y avait des 
inégalités très-marquées ^ et il devait y avoir en effet 
toutes celles qui proviennent d'autres causes j mais je 
ne voyais point encore que les orages influassent sur 
ces phénomènes. Cependant l'électricité atmosphé^ 
rique finit par s'épuiser 3 le vent devint frais et sou* 
vent au nord , le ciel se couvrait de nuages moins 
amoncelai^ et la pluie qui survenait de temps à 
autre ne semblait pas aussitôt repompée pour former 
un nouvel orage ; alors ( vers le 5i5 ou le 26 juin .) 
je trouvai souvent la furcelle sans action lorsque 
je l'employais comme essaie et saqs rien ajouter 
pour exciter sour mouvement. Il en fut ainsi 
jusque vers le 3> juillet^ après -quoi les fluides 
bacâlogires reprirent de l'énergie ; et aussi le temps , 
sans être aussi orageux qu'avsmt^ avait repris une 
température et un aspect d'été. ' 

4ig. Mais cette influence des temps orageux est 
quelquefois plus rpipide et plus passagère^ alors 
elle peut modifier; et même contrarier tout-à«fatt 
les variations ' dues k l'heûire du jour. J'ai vu 
plusieurs fois^ dans la fin d'octobre z8aâ parti- 
culièrement^ la furcelle avoir ^ le matin vers huit 
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OU neuf heures^ un mouvement faible et lent^ et 
le temps était frais « Si dans la matinée le soleil^ 
encore un peu actif ^ semblait pomper des vapeurs 
et disposer le temps à Yovage ^ la furcelle devenait 
plus active dans le haut du jour. Le 4 septembre^ 
à huit heures du matin ^ le temps était beau 
quoique couvert^ et assez chaud pour la saison; 
le vent était sud-sud-est, le thermomètre ( Réau- 
mur ) marquait + i5, le baromètre 27 p. 8 1. ^. 
La furcellç ascendante ne donna aucun indice de 
mouvement, même par un passage triple. L'in- 
verse donna — .10" à — i5®, et ne put passer 
au-delà en multipliant le passage. A 11 heures, 
même temps, mais plus lourd- et se chargeant, 
le thermomètre marquant 4- 17 f , la furcelle as- 
cendante donna -|- 45*^ à + 70% et l'inverse ^— 10® 
à — 35°. C'est cette même expérience qui donna 
des résultats diffîrens , selon le sens dans lequel je 
marchais, et qui est rapportée article Sgo. Le 
19 mai 1823 , il plut une partie de la nuit et 
jusqu'à huit heures du matin ; il y avait eu quelques 
éclairs éloignés 1 la veille au soir. Au moment où 
la pluie cessa, ^ia furcelle doùitait zéro sur le sol 
excitateur n° 2; à 31 heures les temps était assez 
chaud, un peu pesant^ il y avait de gros nuages 
pelotonnés, lajfurcelle donnait + 90 à -j- 100. 
" 420. Troisièmement. Les SjUSons. Je ferai voir 
dans le chapitre, xlxiii que les appendices végétales 
n'admettent pas dans tous les temps, de la même 
manière, les fluides bacillogires. Ces variations 
m'ont paru en rapport avec la végétation : c'est 
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penr. cela que j'ai différé d'eu parler jusqu'à ce 
^chapitre xxiiif mais la végétation étant elle-même 
en rappoit avec les saisons , il est évident qu'il 
doit y avoir un rapport médiat ou immédiat 
entre les saisons et le mode de passage des fluides 
bacillogires dans les végétaux. Néanmoins ce rap-< 
port me paraît plus général et n'^re pas seule-^ 
ment relatif à la végétation. Je pense que les 
saisons sont susceptibles d'agir sur l'état relatif des 
fluides bacillog^îres > soit dans notre atmosphère^ 
soit dans Fenveloppe du globe. Je suis porté à 
eroire qu'il y a des époques où il se fait dans 
l'équilibre de ces fluides des changemens impor^ 
tans et assez subits; mais les expériences que j'ai 
réunies à cet égard sont encore beaucoup trop 
obscures pour pouvoir les exposer*. 

421. Quatrièmement. Lj. constitution phy^ 
siQUB DE L^ ANNÉE. Indépendamment du retour 
périodique des saisons qui peuvent causer des variar 
tions régulières^ aussi bien que les révolutions diur^ 
nés du globe; indépendamment d^ accidêns de l'état 
atmosphérique qui peuvent causer des variations 
irréguUères^ il existe^ pour des périodes de temps 
plus ou moins longues^ une constitution météoro^ 
logique particuhère et quelquefois très-^prononcée ; 
de là les expressions un hiyer froid ^ un hiver 
humide^ un été pluvieux, une année sèche ^ une 
année ' orageuse , etc. Entre cela et l'état des 
fluides bacillogires^ il y a sans doute des. rapports^ 
mais ils sont encore couverts de mystère. Je puis 
seulement citer que dans les années 2822 et i8â3 
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j'avais remarqué qu'entre mes miains lea mouve^ 
mens produits par la furcelle ascendante étaient 
assez généralement plus forts que ceux produits 
par la furcelle inverse; mais depuis le mois de 
juillet i8â4 ( pendant ce printemps je n'ai pu 
faire d'expériences ) jusqu'à la fin de janvier i8â5 
j'ai trouvé habituellement les mouvemens de la 
furcelle inverse plus forts que ceux de la furcelle 
ascendante. 

4âi2. Telles sont les seules circonstances exté- 
rieures que jusqu'à présent j'aie trouvées en rap- 
port avec les phénomènes bacillogires. La direc- 
tion du vent^ la température^ l'élévation du ba- 
romètre^ l'humidité ou la sécheresse de l'air ^ la 
présence des nuages ou la sérénité du temps ^ tout 
cela m'a paru sans influence directe ; et si quel- 
quefois il semblait y avoir quelque rapport^ je 
pouvais aussi suppqser que ces dispositions de' l'at- 
mosphère étaient la cause ou la stûte des circon- 
stances que j'ai notées comme ayant une influence 
directe. Ainsi j'ai vu la furcelle agir fortement 
par des vents de nord et par des vents de sud, 
pendant la {duie et pendant la t sécheresse , pen- 
dant des gelées et pendant les chaleurs de l'été; 
mais si après une constitution orageuse accom- 
pagnée de vent du sud ou sudH>uest, le vent se 
porte an nord et détruit toute disposition à l'orage, 
alors la furcelle qui agissait fortement devient inerte, 
non pas probablement par l'influence immédiate 
du vent de nord, mais parce que ce vent a dé- 
truit l'état électrique de l'atmosphère. Au reste, je 
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ne prétends pas absolument que toutes ces causes 
soi^it sans influence directe y je dis seulement que 
je n'ai rien vu qui me la fit apercevoir. 

4â3. Mais une remarque importante à faire ^ 
c'est que les phénomènes qui paraissent influer sur 
l'abondance ou Factivité des fluides bacillogtres 
n'influent pas toujours également sur les deux* Les 
articles 4ig et 4^0 ont pu déjà ii^diquer cette, 
conclusion; j'en vais, citer un exemple plus frap- 
pant. Le 6 octobre iSaa^ à cinq heures du soir^ 
le vent étaqt sud-K>uest^ très-fort^ et le temps 
nuageux , je trouvai que la furcelle ascendante me 
donnait ^ ou f de révolution a chaque passage, 
tandis qu'avec ,1a furcelle inverse je ne pus avoir 
cpjiB — • iS"* ou — ûo"* par un passage triplé, et 
rien de plus en continuant. Bien qu'accoutumé 
à trouver plus de mouvemeitit dans la furcelle 
ascendante , cette grande différence attira mon at- 
tention. Le lendemain 7, à cinq heures et demie 
du soir, par un temj^s pluvieux, le vent étant au 
5ud-*ouest assez; fort, le baromètre à 537 p. 9 1., 
la furcelle ascendante donnait encore | de révo- 
' lution à chaque passage simple , l'autre donna 
— 35® à — 4^** ^^^ H» passage quadruplé, et 
elle ne put passer au-delà. Mais le jour d'après 
( le 8 ), à neuf heures du matin , le vent étant 
médiocre sud-wd-ouést , le temps légèrement cou- 
vert , le baromètre à 27 p. 9 1. -j , la furcelle 
ascendante ne donna , pour un passage quadruplé , 
qu'un mouvement à peine sensible, tandis que la 
furcelle inverse donnait — 70** à — 80"* à chaque 
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passage simple* Ces expériences ne sont pas tout^ 
à-fait les seules 'en ce genre; je ne citerai néan- 
moins qu'une autre observation de mai 1828. Le 
ûo j dans la matinée , la furcelle ascendante don- 
nait 4" 6o«* à 80^ : je négligeai d'essayer l'in- 
verse j le baromètre était à 27 p. 8 1. , le vent sud- 
sud-ouest faible. Dans la soirée il vint des orages 
du sud y et une pluie violente. Toute la nuit le 
vent fut très-fort ; le 21 au matin à huit heures , 
le vent moins fort, toujours au sud-ouest ^ des 
nuageSf épars , le baromètre à 27 p. 8 I- ( il avait 
baissé d'une ligne avant Forage et remonté ensuite ) , 
la furcelle ascendante ne donna aucune espèce de 
sensation à chaijue passage simple, et l'inverse 
donna — 45®à5o**. Le même jour à midi, lèvent 
soutenu sans être' fort , et toujours au sud-ouest, 
des nuages épars assez nombreux et entre lesquels 
le soleil dardait des rayons pesans, quoique le 
thermomètre ne fut qu'à + 17^^ le baromètre au 
même point 27 p. 8 1. , la furcelle ascendante 
donna + 60' à 65^ à chaque passage simple , et 
l'inverse — 45° environ. 

Corollaire XXXI. 

4^4- Ici le corollaire ne peut être qu'une réca- 
pitulation abrégée de ce qui précède. 

1*^ Les phénomènes baciUoglres paraissent plus 
développés le matin et le soir que dans le haut 
du jour. 

2° Ils paraissent de même plus forts quand il 
y a plus d'électricité dans l'atmosphère. 
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3^ Ils paraissent être influencés ou du moins être 
jen rapport avec les ^saisons ou avec la révolution 
annuelle de la terre ^ ainsi qu'avec la constitution 
physique de rannée. 

4® Le chaud ^ le froid, l'humidité, la sécheresse, 
la direction du ve»t , ptCf , ne sem|:>][eQt pas avoir 
d'influence directe sur eux. 

6° Les causes extérieures n'agissent pas égale- 
ment sur la furcelle ascendante et sur l'inverse. 



/ 
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CHAPITRE XVIII. 



SUITE DE l'analyse DU PHÉNOMÈNE. 



7® Autres propriétés des fluides et notes de quel- 
ques expériences jusqu'à présent isolées. 

4â5. Je réunis ici*queLjues traits isolés des ca- 
ractères que m'ont présentés les fluides hacillogires, 
et l'indication de quelques séries d'expériences que 
je n'ai pas eu le temps de suivre. 

426. D'abord^ après avoir examiné^ à l'égard 
de ces fluides^ le rôle de différens corps solides, 
soit qu'on les emploie comme appendices, comme 
soustracteurs , comme conducteurs directs , ou . 
comme interposés dans les courans, on peut vou- 
loir étudier comment se comporteraient les flui4es 
dans des circonstances analogues. Voici la des- 
cription et l'usage d'un petit appareil qu'on peut 
employer pour essayer les fluides comme appen- 
dices, et voir s'ils interceptent ou laissent passer le 
courant qui tend à s'échapper de la tête de la 
furcelle. 

427. Il faut d'abord se rappeler les propriétés 
des tronçons de tiges de grdminées, propriétés 
que j'ai fait connaître par les expériences de 
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l'article i56, et qui consistent en ce que ces tron- 
çons, coupes k chaque extrémité au miUeu d'un 
nœud, et employés comme appendices, laissent pas^ 
ser du bas en haut le fluide qui agit sur la tête 
de la furcelle ascendante^ et ne le laissent point pas- 
ser de haut en bas; tandis que c'est le contraire 
à l'égard du fluide moteur de la furcelle inverse. 

4218. J'ai pris un tube de verre de 6 pouces environ 
de longueur, et de 4 ^ ^ lignes de diamètre 
intérieur. Je l'ai choisi de verre mince, pour qu'il 
fût moins lourd. 

4^* J'ai pris aussi un tronçon d'une tige de sorgho 
( liolcus sorgho ) coupé par ses deux extrémités 
au milieu de deux nœuds successifs, comme je ' 
l'ai dit article i56 , et de telle grosseur que mal- 
gré l'épaisseur du nœud il pouvait entrer libre- 
ment dans le tube de viare. Une grosse épingle 
ordinaire a été implantée par la tête dans l'extré- 
mité supérieure de ce tronçon; elle était dans le 
sens de l'axe , et elle y était comme mastiquée par 
de la cire à cacheter qui couvrait toute la sur- 
face de la troncature^ et qui ne laissait dépasser 
que la pointe de l'épingle dans la longueur d'une 
ligne* Cette extrémité supérieure du tronçon de 
sorgho ainsi garnie a été introduite dans le tube de 
verre le moins avant possible, et seulement assez 
pour pouvoir l'y maintenir en la mastiquant avec 
de la cire à cacheter. Il résultait de là que la 
pointe de l'épingle se trouvait dans l'axe du tube 
qui la surpassait d'environ 4 pouces \. 

43o. J'ai pris alors une furcelle ordinaire qui 
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« 

indiqua pour ce moment une puissance bacillo- 
gire très-faible^ mais néanmoins facile à consta- 
ter : elle ne donnait que -f- xo*^ à chaque passage 
simple^ un passage- triplé donna + 90**. 

43 1. J'y ai fixé en forme d'appendice l'appa- 
reil que je viens de décrire, le tube ouvert se 
trouvait porté en avant. La furcelle n*a plus pris 
aucun mouvement même par un passage quadru- 
plé. Tout le fluide qui devoit Fexciter a parcouru 
}e morceau de sorgho de bas en haut, la pointe 
de Fépingle a sufii pour l'évacuer, et le cylindre 
de yevre dont il s'est trouvé enveloppé n'a point 
gêné sa sortie j il a pu s'échapper par l'orifice 
ouvert. 

432. J'ai fermé le tube de verre avec un ruban 
de soie qui tournait autour, et qui était tamponné 
dans son orifice j la furcelle a monté. 

433. J'ai pris un autre tronçon de sorgho sem- 
blable au premier , et j'ai introduit son extrémité 
inférieure dans l'orifice ouvert du tube , et de ma- 
nière que cette extrémité arrivait à deux pouces 
et demi de la pointe de l'épingle. J'ai maintenu fixe 
ce second tronçon avec des morceaux d'étoffe 
de soie qui achevaient de boucher le tube ( je 
dois dire que ce tube était un peu humide en 
dedans ). Avec cet appareil la furcelle n'a pu 
monter. 

434. Mais j'ai renversé le second morceau de 
sorgho, en introduisant son extrémité supérieure 
dans le tubej j'ai fait d^ailleurs la même prépa- 
ration. La furcelle a monté à peu près comme à 
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l'essai ^ et deux passages quadruples ont donné 
chacun + 90*^. 

435. Le lendemain je repris l'appareil que j'avais 
d'abord préparé ^ et qui consistait en un tronçqn de 
sorgho dont l'extrémité supérieure était terminée 
par* une épingle et introduite dans un tube de 
verre. Je nomme A ce morceau de sorgho. J'en 
pris un autre semblable qjae je nomme B. Je pré- 
parai sa base comme éta^t le sommet de A^ c'est-- 
à-dire que j'y mis une épingle implantée par la 
tete^ mastiquée avec de la cire à cacheter^ et 
dont la pointe était saillante; et ayant rempH d'eau 
mon tube de verre ^ je le fermai avec cette ex- 
trémité inférieure de B ^ maintenue et garjaie de cire 
jaune fondue autour ^ et qui achevait de boucher cet 
orifice. Ainsi ^ récapitulant la disposition de tout 
l'appareil^ il se trouvait composé d'un tronçon de 
sorgho, dont le sommet, terminé par une épingle, 
était introduit dans un tijbe de verre plein. d'eau. De 
la cire à cacheter achevant de boucher cette extré- 
mité du tube et garnissant le sommet de ce tronçon, 
ne laissait de communication aux fluides bacillogires 
pour passer du sorgho à l'eau, que par l'épingle dont 
la pointe et environ moitié, de la, longueur était 
découverte. Le tube de verre se trouvait fermé 
de la même manière à son autre extrémité par 
le tronçon B ; mais c'était son bout inférieur qui 
qntrait dans le tube ; spn épingle s'avançait dans 
l'eau en se dirigeant v^rs l'autre épingle, pointe 
vers pointe, et de même les fluides bacillogires 
ne pouvaient trouver de communication entre l'eau 
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et le morceau B que par la pointe de l'épittgte 
et une ligne de sa longueur. Il y avait un peu 
plus de 2 p. ^ entre les deux pointes d'ëpingle. 
Je dois remarquer qu'une bulle d^air^ qui occu- 
pait tout le diamètre du tube et environ une ou 
deux lignes de sa longueur^ était restée dans l'ap^ 
pareil. Je dirai aussi que cet instrument^ fort im- 
parfait par sa construction^ me mettait encore eu 
défiance^ parce que i^ les tiges de sorgho étaient 
cueillies depuis trente -six heures^ et paraissaient 
comme un peu ridées et desséchées; 29 parce que 
la chaleur de la cire à cacheter et de la cire 
jaune fondue, que j'avais remaniées plusieurs fois 
autour d'elles^ avait bien pu altérer leur constitu- 
tion physique. Néanmoins je fis les expériences 
suivantes , dont le résultat aurait été plus mar- 
quant et plus assuré si ce jour les forces bacillo- 
gires avaient été plus énergiques. 

436. Là furceUe que je destinais à ces expé- 
riences me donna + go** au quatrième tour d'un 
passage quadruplé. 

437. J'y attachai en forme d'appendice l'appa- 
reil que je viens de décrire^ et je mis la base du 
tronçon A sur la tête de la furcelle ; ainsi le som- 
met du tronçon B se trouvait porté en avant. Un 
passage sextuple ne donna aucun mouvement. 

438. J'attachai l'appareil en sens contraire , c'est' 
à-dire que je mis le sommet de B sur la tête de 
la furcelle y ainsi la base de A se trouvait portée 
en avant. Au second tour d'un passage multiple 
la furcelle commença à monter, et au quatrième 
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elle donna + So**. Ce mouvement y quoique lent, 
est néanmoins d'autant plus remarquable que le 
poids de l'instrument tendait à l'empêcher; aussi 
il ne faudrait répéter cette expérience qu'après avoir 
acquis quelque habitude du mouvement des furceUes. 
439. Je recommençai plusieurs fois cette der- 
nière expérience; à chaque fois je sortais du sol 
excitateur et je laissais retomber la furcelle assez 
librement et sans précaution* Je fus surpris de trou- 
ver qu'en rentrant sur le sol excitateur la furcelle 
mettait souvent du retard à recommencer son mou- 
vement^ et que ce jetard était très-inégal ; tantôt 
elle s'élevait assez promptement^ d'autres fois ce 
n'était qu'après deux^ trois ou même quatre, tours 
que ce mouvement se prononçait. Je remarquai bien- 
tôt que dans le but seulement de laisser im peu 
moins d'action à la pesanteur je tenais ma fur- 
celle un peu au-dessus dé zéro, lorsque je com- 
mençais chaque expérience ^ c'est-à-dire que son 
sommet était i# peu plus haut que mes mains; 
alors la bulle d'air dont j'ai parlé se tenait dans 
la partie du tube la plus éloignée de la furcelle; 
mais lorsque je sortais du sol excitateur je laissais 
souvent agir la pesanteur ; la furcelle tombait au- 
dessous de zéro , et la bulle d'air venait dans l'extré- 
mité du tube la plus près de mes mains ^ et elle 
regagnait l'autre dès que je donnais à l'appareil la 
position que j'avais adoptée pour l'expérience. C'est 
après que cette bulle d'air avait ainsi changé de 
place que le mouvement éprouvait beaucoup de 
retard, comme si elle avait charrié le fluide 
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bacillogire et lui avait fourni un écoulement. Si en 
sortant du sol excitateur j'avais soin de retenir la 
furcelle sans la laisser descendre jusqu'à l'horizon- 
tale > et par conse<pient si la bulle d'air restait dans 
la partie la plus éloignée du tube^ alors l'expérience 
qui suivait présentait peu ou point de retard. Cet 
effet ^ que je suis forcé d'attribuer à la bulle d'air ^ 
est d'autant plus sur{»%nant que , quelle que soit sa 
positioù^ les tiges de sorgho étaient toujours dispo- 
sées de manière à s'op^ser à l'écouleoient du 
fluide ou au moins à le gêner. 

44o. Après ces essais )e remis l'apjpareil dans la 
première position ^ c'estrà*dire le bout inférieur du 
tronçon A sur la tête de la furcelle. Je fis un pas-' 
sage de onze tours sans reconnaître aucune apjpa*' 
rence de n^ouvemem^ 

GoROIrLMAE XXXn.f 

44i' On voit que cés.expérienc^ne sokit qu'une 
indication, de la, manière dont on peut faire des 
recherches en ce genre j et l'instrument que je 
viens de décrire fournit les moyens d'exposer le» 
gaz et. les autres fluides aim courans b^cillogires. 

44^. Au reste ^ malgré le petit nombre de ce^ 
essais ^ ils nous apprennent que l'air et l'eau sont 
conducteurs Qu plutôt n'interceptent pas le passage 
des fluides bacillogires^ du moins quand il n'y a* 
pas plus de deux pouces et demi d'épaisseur de 
ces fluides interposés entre d'autres conducteurs 
( 433 , 437 et 44o ) j que par conséquent , dans 
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certains cas il n'y a pas besoin du contact pour en« 
levei^ le fluide qui surcharge un corps ( nous avions 
des doutes à cet égard); que l'action des soustrac- 
teurs . peut s'exercer à distance^ soit qu'ils préseii-» 
tent une pointe métallique ou une siuiace absolu 
bante> car le tronçon de sorgho qui touchait, l'ori- 
fice avancé du . tube de verre n'était autre chose 
qu'un soustracteur éloigné de deux pouces et demi ; 
qu'il n'est pas nécessaire que le soustracteur com<^ 
munique avec la terre ^ et qu'il est suffisant que les 
fluides puissent s'exhaler par son autre extrémité ; 
enfin que le verre , qui , essayé comme conducteur 
direct , a paru conducteur^ ne l'est pas quand il est 
employé comme appendice. 

Suite des expériences* 

443- En mai i8à3 }'ai pris im disque de carton 
léger qui avait trois pouces neuf lignes de dia-^ 
mètre ; )'ai collé sur une de ses surfaces une feuille 
de papier doré qui n'allait qu'à une ligne du bord 
du cartdn ; j'y ai fixé aussi une tige en fil de laiton^ 
qui^ placée dans le même plan^ s'avançait de quel- 
ques pouces hors de la circonférence ^ et dont l'une 
des extrémités se cachait sous le papier doré pour 
ne pas faciliter la déperdition des fluides j j'ai at- 
taché ce disque comme appendice au 4omînet d'une 
furcelle -, sa tige de laiton était bien couverte de 
soie^ et il était tourné de façon que le papier doré 
était vers la terre lorsque je tenais la furcelle ho- 
rizontalement^ comme à l'ordinaire. Je suis alors 

x5 
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entré sur le sol excitateur n^ 2; la furcelle a monté 
peut-être plus que sans le disque. Pal retourné celui- 
ci de manière que le papier doré était vers le ciel^ 
et )'ai commencé un autre passage ; la fiircelle est 
descendue. J'ai répété fdusieurs fois ces essais^ 

444* ^^ eJBTets assez marqués de la puissance 
des surfaces cliargées de fluide bacillogire me don- 
nèrent le désir d'étudier la distribution de ces 
fluides sur une furcelle homogène ; les expériences 
du chapitre XII avaient toutes été faites avec 
des furcelles de bois composées de plusieurs couches 
de divers tissus végétaux dont la propriété con- 
ductrice était différente et devait compliquer la 
marche des fluides. Je pensais pouvoir l'étudier 
mieux avec une furcelle d'une substance homogène. 
Mais celles construites d'un simple fil de laiton 
ou d'un fil de fer à treillage présentaient trop peu 
de surface pour qu'on put distinguer les état^ dif- 
férens sur leur épaisseur. J'en avais fait une d'un 
fil de fer de deux lignes et demie de diamètre^ 
mais elle était trop lourde y et la force bacillogire 
n'avait pu vaincre sa pesanteur. 

44^* «Te pris un tube de verre de trois lignes 
de diamètre^ et dont le Verre était peu épais ^ pour 
qu'il fut plus léger; je le fis plier eu forme de fur- 
celle^ et je le couvris de papier doré^ fixé dessus 
avec de la colle de farine. Cet instrument fut 
absolument sans effet. 

446. Je repris alors la furcelle de gros fil de 
fer. de deux lignes et demie de diamètre dont je 
viens de parler, et qui n'avait point eu de succès; 
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je fixai à sa branche gauche^ avec un ruban de soie, 
un tube de verre qui se prolongeait dans, le sens 
opposé à la tête de H furcelle^ et qui par con- 
séquent s'avançait vers iiion corps quand je tenais 
cette furcell^^ en position pour commencer une exp^* 
rience. A rextrémité libre de ce lube de verre 
î'attacbai un corps pesant qui> faisant contrepoids 
à la tête de la furcelle lorsqu'elle était appuyée 
sur ses àetxxl poignées^ deyait lui permettre de 
céder facilexnent à l'actiott des fluides. Ce moyen 
me réussit^ et quoique le jour où je l'essayai les 
forces bacillogires fussent très-peu énergiques ^ cette 
furcdle à contre-poids monta mieux que la fur- 
celle d'essai. 

Gqrollaiee XXXIII. 

447- Cette dernière expérience fournira proba- 
blement un moyen de mieux connaître la route 
des fluides bacillogires^ mais il &udra que la fur- 
celle à contre*poids soit perfectionnée et ^plus régu- 
lièrement construite que celle qvie j'ai employée 
dans ce premier essai ; alors y par le moyen d'ua 
bon sQustracteur > je crois qu'il sera facile de faire 
utilement des expérience analogues à celles du cba<- 
pitre XII. 

44B« Les essais que nous venons de rapporter^ 
quelque peu nombreux qu'ils soient^ font naître des 
idées. qu'il est bon de recueillir. Dans l'expérience 
443 nous avons vu une surface métallique, très- 
mince employée comme appendice, et qui semble 
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avoir augmenté Faction bacillogire; du moins îl 
paraît probable que Fun des fluides s y répandait^ 
et Faction de la furcelle était subordonnée à la 
position de cette surface. Cependant, dans Fexpé-- 
rience 445>; nne furcelle de verre, inactive par elle- 
même, est restée inactive quoique couverte d'une 
lame métallique, qui pourtant était bieîi plus éten- 
due qite la surface d'une furcelle formée d'un simple 
fil-de-fer à treillage. Conclurait-on de là que dans 
la furcelle les fluides doivent pénétrer dans la ma- 
tière même , alors la niasse serait fonction du mou^ 
vement produit, et non la surface; et si on s'é- 
tonnait qu'il en fut autrement à l'égard des appen- 
dices, nous ferions remarquer que le verre, qui 
semble laisser passer les fluides bacillogires quand 
on l'emploie comme conducteur direct^ paraît les 
intercepter quand on l'emploie en furcelle ou en 
appendice, et que de même il n'y a peut-être pas 
similitude entre ce qui se passe sur la furcelle et 
ce qui se passe sur les appendices. Au reste, dans le 
corollaire xix j'avais déjà conclu des expériences 
qm le précèdent que les fluides bacillogires pa- 
raissent pénétrer dans la forcelle; mais comme elle 
était formée d'une tige végétale , et par conséquent 
de parties un peu hétérogènes, il ne s'ensuivait 
pas qu'il en fut de même dans tous les cas. 

Suite des expériences. 

449- Quoique j'aie annoncé que je ne parlerais 
guère que des expériences que j'ai £iites moi-même, 
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et des effets que produisent les fluides bacillogires 
en traversant mon corps ^ il n'est peut-être pas 
inutile de noter quelques-unes des modifications que 
les phénomènes éprouvent lorsque ces mêmes fluides 
sont dirigés par d'autres individus; du moins cela 
mettra en garde les personnes qui voudraient ré- 
péter ces expériences^ et si les effets qu'elles obser- 
vent diffèrent en quelques points de ceux que j'ai 
indiqua, elles ne se hâteront pas de m'accuser 
d'erreur^ et pourront penser que ces différences 
tiennent à leur constitution. Au reste je ne don-? 
nerai ici que quelques résultats^ et non le détail 
des expériences. 

45o. Puisque ^ lorsque ma main gauche est affai- 
blie^ la furcelle monte ^ tandis qu'elle descend quand 
ma main droite est affaiblie^ il est naturel de pen- 
ser que si la furcelle monte quand j'emploie mes 
deux mains ^ c'est que l'action de ma main droite 
l'emporte sur Faction de ma main gauche. De là on 
doit conclure que si un homme était tellement or- 
ganisé que l'action bacillogire de sa main gauche 
fût plus forte que celle de sa main droite ,*la fur- 
celle descendrait quand il agirait sur elle avec les 
deux mains. J'ai vu ce cas arriver assez souvent. 
4Si. De plus^ si la force bacillogire d'une main 
était très-faible par rapport à l'autre , le mouve- 
ment propre à cette main ne pourrait être com- 
muniqué à la furcelle. J'ai vu quelqu'un qui ne 
pouvait lui donner le mouvement ascendant ^ sans 
doute parce que l'action de sa main droite était 
trop faible. Au contraire ; un de mes fils (doué 
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d'ime assez grande force phjsiqiiè) ne peut pro- 
duire le mouyement inverse y probablement parceque 
bsl main gauche est trop faible Ccœîparatîvement à 
la droite ; s'il se sert des deux mains ou de la 
droite seulement^ la furcelle monte ; s'il n'emploie 
que la main gauche, l'instrument reste sans mou* 
vement. Il est des cas où la main droite étant g^ar- 
nie de soie la fiircelle monte encore ; on en sera sans 
douté surpris d'abord, mais bientôt on songera que 
l'interposition de la soie, à moins qu'elle ne soit 
d'une grande épaisseur, n'annule pas l'e£fet de la 
main, et ne fait que diminuer sa puissance. 

452. Il se présente encore une autre cause de 
variation dàn& tes phénomènes. En effet, lorsque 
}'ai désigné par le nom de sol excitateur des en^ 
droits où les effluves terrestres agissaient de ma- 
nière à faire mouvoir la furcelle entre mes maiùs, 
je n'ai pas prétendu que ces endroits fussent eirclu- 
siveïnent doués de la propriété de laisser échapper 
de pareils effluves; il me parait infiniment probable 
qu^il s'en élève de la plus grande partie de la 
surface de la terre, et peut-être partout. D'après 
cej[a le sol excitateur ne différerait d'un autre en- 
droit que parce qu'il fournit plus abondanmient 
ces effluves, ou peut-^tre que leur marche y a une 
direction particulière; il s'ensuivrait que tel point 
de la surface de la terre peut jouer le rôle de sol 
excitateur pour un bacillogire, et non pour tel autre 
qui possède cette faculté à un degré moindre; ou 
bien aussi que le sol excitateur peut exercer son 
influence sur un bacillogire de plus loin que sur 
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un autre. J'ai vu ce dernier cas arriver, et quel- 
qu'un y quoique peu exercé à<^ genre de recherciies y 
attribua à un sol excitateur une largeur plus grande 
que celle que je lui reconnaissais. ^ 

« 

Corollaire XXXIV. 

453. Toutes jces causes sont sulBSsantes potu* faire 
comprendre le grand nombre de différences qui 
peuvent se trouver entre les résultats obtenus par 
diverses personnes; et notanmient on concevra que 
la nullité d'effets sur un sol excitateur bien reconnu 
peut être produite par une puissance bacillogire 
trop faible dans Tindividu, ou par l'égalité parfaite 
entre l'action de la main droite' et celle de la main 
gauche; mais 'dans ce dernier cas la furcelle doit 
se mettre en mouvement si on afiaîblit une des 
mains. 
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CHAPITRE XIX. 



COMPARAISON DES EFFETS BAGlIiLOGIAES PRODUITS PAR 
LE SOL EXCITATEUR^ AVEC CEUX QUE PEUVENT PRO- 
DUIRE DES CAUSES DEJA CONNUES. 



1** U électricité développée par frottement. 

454* Avant d'entrer en matière il est nécessaire 
de remarquer que presque toutes les expériences qui 
composent ce chapitre et le suivant ont été faites 
avant celles du chapitre xxi ; alors j'ignorais un fait 
qui tient au magnétisme^ et qui cependant exerce son 
influence sur presque toutes les expériences ; c'est 
que quelque part que l'on soit le sens dans lequel 
on marche n'est pas indifférent. Il résulte de l'igno- 
rance où j'étais à cet égard que lorsque je soumettais 
mes furcelles à l'action électrique^ par conséquent 
hors du sol excitateur ^ je marchais de côté et d'autre 
sans direction fixe et tournant vaguement dans tous 
les sens; c'est ainsi que toutes les expériences des 
chapitres xix et xx ont été faites^ et c'est ainsi qu'il 
faudra agir si on veut les répéter; car il y en a 
beaucoup qui ne pourraient réussir si on marchait 
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vnfquement dans certaines directions déterminées. 
Je n'ai pas cru devoir exposer d'abord les détails de 
ce fait y parce qu'il me paraît tout-à-fait dépendant 
des efiets magnétiques. 

455. Les physiciens s'étonneront peut-être ici plus 
qu'ailleurs de la faiblesse et de l'imperfection des 
moyens, que j'ai employés ; mais^ je l'ai dit , j'étais à 
la campagne ^ Qt pendant le temps qu'il m'aurait 
fallu pour me procurer des instrumens il se présen- 
tait de nouvelles routes à jalonner. La nature sem- 
blait s'épanouir devant moi^ je n'avais pas besoin de 
solliciter ses réponses. 

456. Lorsque je résolus de rechercher la cause 
des phénomènes qui sont l'objet de cet ouvrage^ 
j'avais déjà dans la pensée que l'électricité pouvait 
y avoir rapport ou y entrer elle-même pour quelque 
chose ; aussi dès que j'eus reconnu le sol excitateur 
n^' I ^ la première expérience que je fis fut d'essayer 
l'effet de la soie en enveloppant d'un ruban les 
poignées de ma furcelle. J'ai indiqué cette expérience 
( 35 ) ^ elle confirmait singulièrement mes idées ; bien- 
tôt je crus reconnaître ( chapitre vi ) l'action de deux 
fluides différens , je ne doutai presque plus que les 
deux fluides électriques ne fussent les agens immé- 
diats de ces mouvemens singuliers. Je voulus d'après 
cette hypothèse faire de nouvelles expériences qui 
devaient la confirmer ; notamment j'essayai de pro- 
duire des attractions et répulsions entre des corps 
légers j mes essais à cet égard n'eurent aucun 
résultat y et quoique dans une multitude de cas l'ab- 
sence de ce caractère n'empêche pas de reconnaître 
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Faction des fluides ^lectricpes ^ c^^^it iiëaimiDins 
vme épreuve <pii restait sacs succès. Je retombai 
dans le doute sur l'identité des fluides baeiUo-^ 
gires et des fluides électriques. Je vais exposer 
le pour et le contre , et l'on verra que ce doute 
n'a pu subsister. 

457. Les fluides bacillogires paraissent s'élever de 
la terre j leur effluence n'est pas toujours la même ^ 
elle semble pluâ forte le matin et le Soir (4^6 )> et 
nous rappelle ainsi les marées électriques dont plu- 
sieurs physiciens et particulièrement Sausi^ure ont 
parlé. J'ai fait voir aussi ( 4iB ) que l'abondance des 
fluides bacillogires paraissait en nq)port avec la dose 
d'électricité répandue dans l'air. Le corps humain ^ 
les substances végétales ^ des substances animales p 
telles que le parchemin ^ les peaux d'anguilles y enfin 
plusieurs métaux et probablement tous^ sont con- 
ducteurs des fluides bacillogires ; tandis que la soie 
parait leur opposer un obstacle diflicile à surmonter» 
Us s'échappent par différentes parties du corps qui 
en est chargé^ notamment par les cheveux^ puisqu'en 
les couvrant de soie ( 5S ) le mouvement de la 
furcelle semblait augmenté. Les pointes métalliques 
que peuvent porter soit le corps du bacillogîre soit 
la furcelle paraissent faciliter le dégagement des 
fluides , puisqu'alors les effets qu'ils déviaient pro- 
duire sont ou annulés ou diminués. De même les 
pointes métalliques présentées à la furcelle y soît au 
contact (ai6) ^ soit même à quelque distance ( 435) , 
paraissent lui enlever le fluide qui la met en mou- 
vement y puisqu'alors elle retombe à zéro. Le verre , 
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la cire à cacheter, du moins quand on les emploie 
comme appendice y paraissent s^opposer au passage 
des fluides bacillogiies. 

458. Telles sont les analogies que les expériences 
notées jusqu'ici m'ont montrées entre l'objet de ces 
recherches et l'électricité j sans doute je voyais en 
même temps quelques divergences y mais je les 
noterai après. Je veux d'abord rapporter les autres 
traits de ressemblance que de nouvelles recherches 
m'ont fait comudtre ; ce qui précède me fournissait 
un motif suffisant pour interroger l'âectricité elle-- 
même , et l'appeler à prendre part à mes essais. 
J'avais quelques préliminaires connus à cet égard ; 
je me souvenais confusément d'avohr lu dans les 
mémoires de Fortis les détails de quelques expé- 
riences faites avec ime machine électrique , et l'an- 
nonce que par son moyen on avait mis en mouve- 
ment une baguette métallique arquée et isolée y pour- 
vu que l'électricité traversât le corps d'un homme y 
doué , à ce qu'il paraît^ à un degré éminent ^ de la 
&culté bacillogire (FoETis^Mém.^ etc.^ t.II^ p. i44)« 

459. Quant à moi y après m'étre muni d'une fur- 
celle de coudre ordinaire^ mais commode et qui avait 
déjà servi y je l'essayai d[ans ma chambre y située au 
premier étage y et au-dessus d'appartemens habités. 
Gomme je m'y attendais ^ elle resta sans mouvement. 
Je laissai un moment de côté cet instrument^ et^ 
ayant électrisé par frottement un tube de verre ^ je 
communiquai cette électricité à un électroscope qui 
signala immédiatement le fluide dont il était chargé. 
Je pris alors la furcelle^ et^ la tenant dans la position 
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ordinaire^ je touchai avec sa tête le bouton de l'élec- 
troscope ; il fut déchargé ^ et me mettant en même 
temps à marcher ^ la furcelle monta dès les premiers 
pas que je fis. 

460. Je chargeai Félectroscope d'électricité néga- 
tive produite par le frottement d'un bâton de cire 
à cacheter , et j'opérai comme tout à l'heure ; la fur- 
celle descendit bien sensiblement ( vers — 45® ) , mais 
moins qu'elle n'était montée* 

461. Je chargeai de nouveau l'électroscope avec 
de l'électrîoité positive , mais au lieu de la prendre 
avec la tête de la furcelle ^ je la recueillis avec les 
doigts de ma main droite ^ après cela la furcelle 
descendit mollement. 

462. Je pris de même de l'électricité négative avec 
les doigts de ma main gauche ^ la furcelle monta 
fortement. 

463. Comparant alors les quatre expériences qui 
précèdent, je conclus d'abord que l'efiet était con- 
traire lorsqu'on appliquait la même électricité vers 
la tête de la furcelle , ou vers les mains ; cette idée 
me semblait opposée à celle que j'avais provisoire- 
ment adoptée par suite de l'ensemble des expériences. 
Je restai assez long-temps dans ce doute, cependant 
je songeai que j'avais temi de la main droite le tube 
ou le bâton de cire , et que cette main avait pu être 
influencée par l'électricité développée. 

464. Je pris de nouveau un tube de verre , mais 
l'extrémité par laquelle je le tenais était enveloppée 
d'une étoffe d.e soie pliée en plusieurs doubles j je 
frottai l'autre extrémité avec une étoffe de soie , et 
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]G (loimai l'électricité à l'électroscope , je la recueillis 
avec la tête de la furcelie ( c'était une légère modi- 
fication de rexpérience 469 ) , la furceUe monta. 

465. Je fis la même préparation^ mais je^ touchai 
le houton de l'électroscope avec la poignée droite 
de la furcelie en ouvrant la main pour que mes 
doigts ne la touchassent pas. La furcelie jnonta foi> 
iement et donna environ ^ 200 degrés. 

466. Je fis encore la même préparation^ mais je 
recueillis l'électricité avec les doigts de ma main 
droite ; la furcelie resta sans mouvement ou donn a 
une apparence de mouvement montant ; sûrement 
elle ne descendit pas. 

467. Ayant encore électrisé le tuhe en le tenant 
toujours avec une étoffe de soie^ pendant que je le 
frottais avec un autre morceau de soie ^ je le laissai 
de côté et je saisis rapidement la poignée droite de 
la furcelie avec ce frottoir de soie ^tandis que je 
prenais la poignée gauche à l'ordinaire. La furceUe 
descendit. 

468. J'ai fait électriser le tube par une autre per- 
sonne^ et j'ai recueilli l'électricité soit avec la tête 
dé la furceUe^ soit directement avec sa poignée 
droite ; la furcelie a monté dans l'un et l'autre cas. 

469. J'ai électrisé moi-même le tube ayant mes 
deux mains garnies de soie , et j'ai posé le tube 
sur un isoloir soit de verre ou de soie ; j'en ai 
enlevé Pélectrîcité avec la tête ou avec la poignée 
droite de la furceUe; eUë a toujours màuté. 

470. Dans les deux mêmes modes d'électrisation 
)'ai recueilli l'électricité avec les doigts . de ma main 
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droite ^ il y a eu pea ou point de moayement 
ascendant y mais certainement point de mouvement 
inverse. 

471* J'ai garni ma main droite de soie non électri- 
sée y et le tube ayant été frotté pa)^ une autre persomie , 
je l'ai fait coucJier sxit la soie '4e ma main droite ; 
prenant alors la furcelle^ j'ai mis sa poignée droite 
en contact avec le tube électrisé; il y a eu peu 
ou point de mouvement; cependant ^ ayant réitéré 
trois fois l'électrisation ^ la furceUe a monté £ùble- 
ment^ mais distinctement. . 

473. Avant de passer outre j'ai voulu revoir l'ex- 
périence 46x y je l'ai répétée dans tous ses détails^ 
la furceUe descendit un peu. 

473. Je recommençai^ et dès que le tube fut éleo- 
trisé je le laissai de côté sans m'occuper de recueillir 
son électricité avec ma main^ et je pris promptem^at 
la furceUe ; elle descendit. 

474* ^^ expériences semblables ont été faites en 
donnant de diverses manières l'électricité positive 
à là poignée gauche ; les résultats ont été les mêmes. 

47£^* J'ai Eut des expériences analogues en pro^ 
duisant l'électricité négative par le frottement du 
soufre contre une étoffe de laine ; les effets ont étç 
constamment inverses. 

476* Avant de tirer les condnsions que peuv^oit 
fournir ces expériences^ je dois prévenir que le 
balancement de la marche parait très^utîle, si ce 
n'est nécessaire^ pour obtenir un mouvement de k 
furceUe» Si on est en repos^ il est trèsHnure qu'elle 
monte ou qu'eUe descende. Au reste je ne pense 
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pas quVtti veuille conclure de là que ce balance^ 
xaent ^ aidé du ressort de la furcelle , puisse pro- 
duire mécaniquement le mouvement ascendant ou 
inverse ; le grand nombre d'expériences où la furcelle 
est restée constamment en repos ^ malgré la marche^ 
répondrait assez à cette objection. Je répète ^core 
que je marchais en divers sens. 

•GoaoLLijauB XXXV. 

477- Ce qui précède nous indique quelques pré- 
cautions à prendre pour le succès de ces expériences. 

478. .D'abord^ lorsqu'on électrise par frottement ^ 

l'une des deux électricités se concentrant sur le 

corps frotté, l'autre doit se répandre ou sur le 

frottoir ou sur le suppcHt du corps frotté. Cette 

électricité peut se répandre sur l'un et sur l'autre 

s'ils sont tous les deux conducteurs , comme quand 

le snpport est*la main nue, et le frottoir un mox^ 

ceau de laine. Mais si le support et le frottoir sont 

non conducteurs , comme lorsque la mam est garnie 

de soie et que le frottoir est de soie ( exp* 467 )> 

il faut bien que Fespèce d'électricité qui ne se porte 

pas sur le corps frotté se trouve quelque part; elle 

est ordinairement sur le frottoir, l'électroscope le 

démontre le plus souvent. Enfin,. il pai^t que si 

l'un seulement des deux corps ( le frottoir ou le 

support ) est conducteur, c'est celui-lir qui reçoit la 

plus grande dose de l'électricjité contraire à celle du 

corps frotté. Du moins il m'& paru que quand je 

teuais le tube de verre dans ma maui nue , et frot** 
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tant jusqu'auprès de mes doigts , le frottoir de soie 
était moins électrisé ; à la vérité mes doigts ne don- 
naient point de signes d'électricité à Télectroscope , 
mais c'était alors qu'ils faisaient descendre la fiircelle 
précisément comme quand j'appliquais directement 
l'électricité négative à une poignée de la forcelle. 
On peut encore supposer que l'électricité négative 
qui se déposait sur le frottoir de soie était enlevée 
par mes doigts qui tenaient le tube j lorsque le frot- 
tement s'étendait jusqu'à eux j cela peut être , mais 
l'essentiel ici était de reconnaître que la main peut 
au doit recevoir l'électricité dijQférente de celle du 
corps frotté lorsqu'on le tient sans interrompre la 
communication par un corps isolant. 

479. D'après cela on sentira la nécessité de bien 
garnir les mains de soie quand on veut produire 
de l'électricité pour éprouver son eflFet sur les fur- 
celles; ou y ce qui est encore plus sûr^ on chargera 
une autre personne de cette petite opération préli- 
minaire. D'après cela aussi y dans l'étude des expé- 
riences que je viens de rapporter^ on laisf;era d'abord 
de côté les expériences 4^1 et 4^2^ comme trop 
influencées par le mode d'électrisation y et par con-* 
séquent le résultat provisoire de l'article 463 sera 
rejeter 

480. Alors ^ se servant des autre» eitpériences et 
sç rappelant généralement ce que j'ai dit ( 476 )^ que 
le mouvement de la marche était nécessaire ou à 
peu près, on conclura 

1^ Que l'électricité positive, conmiuniquée à h. 
tête ( 459, 464> 468, 469 ) ou à la {>oignée droite 
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( Ji6S, 468/469 ), ou gauche (474) de la furcelle, 
la fait monter. 

u9 Que l'électricité négative communicpiée à la 
tête ou à l'une des poignées de la furcelle la fait 
descendre ( 47^ ). , 

481. Âpres ces deux résultats principaux et très* 
importans nous remarquerons encore 

482. Que si l'électricité^ au lieu d'être transmise 
directement à la poignée de la furcelle^ est com- 
xnuniq[uée à la main qui la tient, cette électricité 
est à peu près sans effet sur la furcelle ( 466 et 

470 ). 

483. Et ici nous noterons une remarque assez 
singulière > c'est que cette électricité recueillie promp- 
tement^ et tout-à-coup communiquée à la main dans 
les expériences 466 et 470, n'y reste pas^ sans doute 
parce qu'elle se répand rapidement par le bras, etc. 
Mais l'électricité acquise par la main pendant le 
frottement d'un corps qu'on électrise, et que cette 
main tient à nu, y persiste sans que j'en puisse de- 
viner la raison, et s'y maintient assez pour agir sur 
la furcelle lorsqu'on la .prend ensuite (473), et 
elle y esi même si permanente et si abondante qu'elle 
n'est point neutralisée par l'électricité contraire qu'on 
peut aller prendre sur le corps frotté lui-même, 
ou sur l'électroscope ( 46i , 462 et 472 ). TSovfs 
n'insisterons pas sur cette observation, qui ne se 
rattache qu^indirectement ,aux phénomènes bacil- 
logires. 

484* Mais tout ce qui précède nous semble prou^ 
ver que les furcelles sont des électroscopes extré* 

i6 
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memeni sensibles. En effet ^ nous avons noté déjà dans 
ce corollaire que les doigts qui avaient tenu à nu le 
corps qu^on électrise ne donnaient pas sensiblement 
d'indice d'électricité à Télectroscope ordinaire, et 
nous voyons par la remarque précédente qt^e cepen- 
dant ils agissent sur la furcelle précisément V:;omme 
si on avait communiqué à une de ses poi^ées l'élec- 
tricité contraire à celle du corps que l'on tenait; aussi 
nous nous sommes crus en droit dans ce cas d^attribuer 
aux doigts cette électricité contraire qui cependant 
est insensible avec les électroscopes ordinaires. 

485. Une autre particularité remarquable, c'est 
que dans ce même cas les doigts^ qui sans doute 
sont peu électrîsés , agissent néanmoins sur la fur- 
celle j tandis que le corps frotté lui-même, chargé 
d'électricité, mis en contact avec une poignée de 
la furcelle , et l'un et l'autre séparés d'avec la main 
par un isoloir, demeure presque sans effet (47i> 
474 et 475 ). Or, il m'est difficile de ne pas voir en 
cela la nécessité de l'influence du corps ; il semble- 
rait que l'électricité seule ne suffit pas pour pro- 
duire le mouvement de la. furcelle, mais qu'il y a 
encore quelque action du corps qui entre comme 
condition nécessaire dans ce pbénomène. Déjà cette 
idée m'avait été suggérée par plusieurs expériences, 
et se trouvait d'accord avec ceUes déjà citées d'après 
Fortis, puisque sa baguette métallique ne se mettait 
en mouvement que quand le fluide, transmis par la 
machine électrique , traversait le corps de l'hjdros- 
cope. Mais l'expérience 4^7 parait contraire à cette 
opinion, qui reste par conséquent à éclaircîr. 
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Suite des expériences. 

fl 

486« M. Biot rapporte^ tome 11^ pag. 548 de son 
Traité de Physique, une expérience faite pat M. Er- 
mau avec la pile de Volta y et de laquelle il conclut 
que le savon est conducteur pour le fluide négatif 
et qu'il le laisse passer; tandis que le fluide positif 
ne peut le pénétrer. JTai voulu soumettre les fluides 
bacillogires à une épreuve analogue^ 

487, J'ai pris un morceau de savon ordinaire^ 
à peu près cylindrique , long d'environ trois pouces , 
et de six lignes de diamètre. Une de ses extrémités 
a été taillée en pointe comme une estoihpe de des- 
sinateur ; je l'ai attaché comme appendice^ la pointe 
en avant ^ à une furceUe ascendante y qui à l'essai 
avait donné -f- ^^ ^ ^^^i après cette préparation 
elle a continué à monter^ à chaque passage^ au moins 
autant qu'à l'essai. 

488. J'attachai de même ce morceau de savon 
à une furceUe inverse^ qui^ essayée^ avait donné — 
70 à 80° ; lorsqu'elle fût ainsi garnie elle donna en- 
core — 70<^ au premier passage simple^ mais elle 
descendit de moins en moins aux passages suivans. 
Je fis alors une couple de passages doublés^ et après 
chacun d'eux y lorsqu'ayant marché quelque temps 
hors du sol excitateur fy rentrais pour recommen- 
cer un passage^ la furcelle descendait un peu 
comme vers — 20 ou 3o<>j mais peu après elle re- 
venait à zéro. J'ai fait enfin un passage quadruplé ; 
la furcelle est encore un peu descendue en comment 
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çant, mais elle s'est promptement remise à zéro^ et 

s'y ^st maintenue tout le reste du passage. 

489. J'ai remis le savon à la forcelle ascendante^ 
j'ai encore fait deux passages simples pendant les- 
quels le mouvement a été un peu plus grand qxt'à 
l'essai ( ce qui peut être atbîbué au ruban de soie 
qui enveloppait la tété de l'instrument ); puis j'ai 
fait un passage multiple de huit tours : la furcelle 
a continuellement agi dans son sens direct^ et a 
fait une révolution et un quart. 

490. Les expériences de M. Elrman^ citées par 
M. Biot^ m'indiquaient une autre tentative à faire; 
il eût été à souliaiter que le jour que |'ai pu m'en 
occuper les forces bacillogires eussent été plus dé- 
veloppées f mais elles se trouvèrent faibles; à l'essai 
la furcelle ascendante donna lentement -^' 45®^ et 
l'inverse — 5o à 60*^. 

491. J'enveloppai la tête de la furcelle ascen- 
dante avec de la ouate ou étoupe de soie; dans cet 
état peut-être était-elle encore un peu plus lente, 
cependant elle donnait de même environ -f- 45^ 
pour chaque passage simple. Ne trouvant pas d'al- 
cool sous ma main^ j'imbibai ces étoupes avec de 
l'eau de Cologne ; essayant de nouveau la furcelle , 
son mouvement se trouva affaibli^ il fallait doubler 
le passage pour obtenir -[. 45^; nâmmoins le mou- 
vement ascendant était bien sensible et soutenu. 
J'allumai alors la liqueur , il n'y eut plus nulle ten- 
dance à monter^ quoique j'eusse eu le temps de faiie 
un passage double pendant la durée de la fiaiomie. 

493. Je ûs la même chose avec la furcelle in- 
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Terse : quand la licpieur fat allumée^ la furcelle des- 
cendit^ mais plus faiblement qu'à Fessai ; j'obtins 
néanmoins «— 35^ ou 4o<' par im mouvement lept 
et peu énergique^ et par un passage simple; je le 
doublai^ Je mouvement se soutint. ) 

4g3. Je reconmiençai l'expérience 491 avec la fur- 
celle ascendante^ elle donna le même résultat; je 
ne pus recommencer l'expérience 49a faite avec la 
furcelle inverse , parce que cet instrument s'était 
rompu. 

Corollaire XXXVI. 

494. Il résulte évidemment de ces expériences 
que le savon n'a point livré passage au fluide mo-« 
leur de la furcelle ascendante^ mais que s'il a pré-- 

' sente d'abord quelque obstacle au fluide moteur de 
la furcelle inverse^ cet obstacle a été bientôt sur- 
mpnté. Donc le fluide moteur de la furcelle ascen- 
dante s'est comporté à l'égard du savon comme le 
fliuide électrique positif; et le fluide moteur de la 
furcelle inverse s'est comporté à l'égard du savon 
comme le fluide électrique négatif. 

495. Les expériences 491 ^ 493 et 498^ quoiqu'il 
eut été à souhaiter qu'elles fussent plus répétées^ 
et que les forces bacillogires fussent plus dévelop* 
pées ce jour-là^ prennent néanmoins de l'impor-» 
tance par leur concordance avec les précédentes , 
et montrent aussi le fluide moteur de la furcelle 
ascendante s'écoulant facilement et totalement par 
la flamme d'alcool^ comme il parait que le fait le 
fluide électrique positif; tandis que cette flamme 
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laisse passer^ pu difficilement^ ou seulement en 
partie^ le fluide moteur de la furcelle invecse ^ de 
même qu'elle s'oppose ( je ne sais jusqu'à quel point ) 
AU passage du fluide électrique négatif. 

Je livre ces analogies aux réflexions des phy-* 
siciens. 

Suite des expériences, 

i 

496. Après avoir cité ce qui m'a paru appir^rer 
l'analogie des fluides bacillogires et des fluides élec» 
triques^ je dois citer les expériences qui semblent 
indiquer des différences entre eux. 

497* £t d'abord j'ai déjà dit qu'il ne m'avait pas 
été possible de produire des attractions ou répul-* 
sions de corps légers par le moyen des furoelles^ 
quoique plusieurs de ces essais aient été faits des 
jours où la puissance bacillogire était très-déve-** 
loppée. . 

498* J'ai essayé vainement de mettre en mou-« 
yementles boulettes de sureau d'un électroscope bien 
construit , moins sensible cependant que la balance 
électrique de Goulon. C'est même sans succès que 
j^y ai joint un condensateur. Un jour que les forces 
bacillogires étaient fort développées j'ai placé l'élec- 
troscope , surmonté de son condensateur ^ sur une 
petite table ^ au milieu du sol excitateur. J'ai fisiit 
communiquer le plateau supérieur avec un arbre au 
moyen d'un fil de laiton^ et^ tenant la furcelle as- 
cendante^ dès que je la trouvais bien montante je 
touchais avec sa tête le bouton du plateau infé-» 
rieur* A chaque contact la furcelle retombait^ preuve 



CHAPITRE XIX. at47 

qu'elle se déchargeait ; mais après vingt coatacts 
j'enlevai le plateau supérieur ^ et je ne vis aucun 
signe d'électricité* 

499^ J'ai fait connaître dans le chapitre ix 
( art. 18 1 y etc. ) que le fluide moteur de la fur- 
celle a$cendante parcourait les tiges des plantes 
monocotylédones d^ bas en haut^ tandis que le 
fluide moteur de la furcelle inverse ne peut les par*- 
courir que de haut en bas; j'ai voulu savoir si les 
fluides électriques me présenteraient quelque chose 
il'analogue. A cet effet j'ai pris une tige de gra^ 
minée que j'ai coupée dans deux nœuds successifs, 
comme pour l'appendice employé dans l'expérience 
x56 j je l'ai. attachée av<ec un ruban de soie au bouton 
de l'électroscope , ayant bien soin de couvrir de soie 
toutes les parties métalliques qde l'électroscope mon- 
trait à l'extérieur. C'était d'abord le nœud supérieur 
du tronçon de graminée qui se présentait en avant ; je 
l'ai touché avec des corps chargés de fluide positif, 
puis avec d'autres chargés de fluide négatif j et 
ces deux électricités m'oiit . paru se transmettre aussj 
facilement l'une que l'autre au travers de cet ap^ 
pendice. 

5oo. Il en a été de même quand j'ai n\is en 
avant et touché ayeç le corps électrisé le nœud 
inférieur de ce chaume. 

5oi. Ces mêmes expériences send>lent un peu en 
contradiction^ non^seulement avec les résultats du 
chapitre ix sur les appendices, mais encore avec 
ce que j'ai dijt des conducteurs directs dans le 
chapitre xi^ notamment depuis l'art. 235 jusqu'à 
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l'art. . ^4^ ; ^^^ dans ce même chapitre xi nous 
trouverons d'antres faits qui paraissent encore pTus 
en opposition avec les phénomènes ëlectricpies. C'est 
ainsi que les art. a^6 et 247 nous apprennent que le 
verre établit entre les deux mains une communication 
telle que les mouveipens de la furcelle en sont 
annulés , d'où nous devons conclure que cette su2>- 
stsmce offre aux fluides bacillogires une route qu'on 
regarde comme peu praticable pour les fluides élec- 
triques. 

502. L'art. â48 nous montre que la cire à ca- 
cheter a la même propriété, et qu'elle peut établir 
une communication entre les deux mains pour les 
fluides bacillogires, et j'ai des expériences incom- 
plètes qui donnent au soufre une manière d*étre 
analogue. 

503. Mais cette propriété conductrice du verre, 
du soufre , et de la cite . à cacheter, présente une 
exception très-remarquable, c'est que si le conduc- 
teur direct est composé d'un tube de verre et de 
soufre, ou d'un tube de verre et de cire à cacheter , 
il y a des cas où il ne laisse pas communiquer les 
deux mains, et où par conséquent la furcelle prend 
son mouvement ordinaire. Je n'ai pas éclairci ces 
différens cas ; ce sera l'objet de recherches ulté-* 
rieures. 

5o4* £nfin nous avons soupçonné ( 448 ) que les 
fluides bacillogires pénétraient dans la masse des fur- 
celles j on peut encore chercher en cela une diffé- 
rence avec lés fluides électriques qui s'étendent sur 
la surface des corps électrisés sans y pénétrer. 
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Corollaire XXXVII. 

505. Tout en citant les expériences qui précèdent 
oomme indiquant quelque mode d'action des fluides 
bacillbgires différens de ceux des fluides électriques > 
je crois que si on les examine chacune en parti- 
culier^ les conclusions qu'on en pourrait tirer en 
faveur de ces difiërences s'évanouissent ou du moins 
s'affiûblissent tellement qu'elles ne peuvent contre- 
ïialancer les similitudes. 

506. Et d'abord que prouvent les articles 497 ®^ 
498 ^ il y a là nullité d'effet ^ mais non effet contraire 
oudiflërent; défaut de force^ et non pas nullité de 
ibrce. Or ^ si l'on suppose que pendant son mouve- 
ment la furcelle laisse échapper des quantités de 
fluides extrêmement petites ^ on concevra qu'elles 
soient dans l'impossibilité d'écarter les boulettes de 
l'électroscope^ et on conclurait seulement ( ce que je 
crois réellement si les fluides bacillogires. et élec- 
triques sont identiques ) que la furcelle est un élec- 
troscope beaucoup plus sensible que ceux que l'on 
construit ordinairement. 

507. A la vérité on remarquera sans doute avec 
étonnement , dans l'article 49^ ^ que cette quantité 
de fluide , suffisante pour faire agir la furcelle^ et qui 
semble lui être totalement enlevée à chaque contact 
du condensateur^ puisque cette furcelle retombe ^ n'est 
pourtant pas suffisante pour faire marquer l'élec-*- 
troscope malgré l'accumulation de vingt contacts. 
Mais est-on sûr que l'action de la furcelle provienne 
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uniquement de la .surabondance de l'un ou de l'autre 
fluide y et ne peut-on pas supposer que leur disposi- 
tion relative y entre pour beaucoup ? Je n insiste pas 
sur cecî^ qui nous rapprocherait des phénomènes 
magnétiques y et qui nous ferait anticiper sur le cha-* 
pitre XXI ; il me suffira d'ajouter que^ dans l'état ac- 
tuel de nos connaissances ^ une analogie avec les 
fluides magnétiques n'établît pas une différence avec 
les fluides électriques. 

508. Les articles 4^ et 5oo nous font voir les 
deux fluides électriques passant indifféremment de 
haut en bas ou de bas en haut dans les tiges gra- 
minées , tandis que chacun des fluides bacillogires 
y a une route particulière et exclusive. Mais n'est- 
ce pas encore là une différence qui tient aux quan- 
tités ? et un obstacle qui s'oppose au passage d'une 
très-petite dose d'un fluide ne peut-il pas être suiv 
monté par lui s'il est plus abondant ? C'est ainsi que 
nous tojons la couche d'air placée entre deux corps 
dont l'un est électrisé suffire pour y retenir une 
portion médiocre d'électricfté ; mais si elle aug- 
mente y la résistance de l'air ne suffit plus ^ et il se 
produit une étincelle. 

509. Nous voyons au contraire dans les articles 
5oa et 5o3 des corps qui dans certains cas semblent 
conducteurs des fluides bacillogires ^ et qui sont re- 
gardés ordinairement comme interceptant les fluides 
électriques. Mais il e$t reconnu que la plupart des 
corps non conducteurs , même le verre ^ la gomme- 
laque y etc. , laissent passer quoique difficilement 
une petite portion d'électricité. Sans doute , si cette 
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portion qui s'échappe au travers de ces corps était pro^ 
portionnelle à la charge ^ à la tension ëlectriq[ae du 
corps électrisé y il n'y aurait pas plus de motifs pour 
^e cet écbulemeut empêchât les effets d'une petite 
dose de fluide plutôt que d'une grande ; mais cette 
proportion n'est point démontrée ^ et il se peut que 
l'écoulement se fasse en raison d'une capacité parti- 
culière du corps qui y donne lieu. Alors l'écoule- 
ment qui se fait par un morceau de verre peut bien 
empêcher des phénomènes qui auraient été produits 
par une très-petite dose de fluide ^ et ne point nuire 
à l'action d'une dose considérable 

5io. A l'égard de la pénétration des fluides dans 
la masse des furcelles ( 5o4 ) y il faut considérer 
1^ que cela a rapport aux furcelles de bois, ou 
plutôt de tiges végétales, substances poreuses, cellu- 
laires ou vasculaires, formées de parties distinctes 
et pénétrées de fluides aqueux ; 29 que dans l'élec- 
tricité par contact et dans les phénomènes galva- 
niques , il paraît que les fluides électriques pénètrent 
du moins certains corps. 

5ii. En résumé les fluides électriques produisent 
les principaux phénomèiies bacillogires ; si au con- 
traire les fluides bacillogires ne produisent pas les 
phénomènes électriques , il semble que cela peut 
être attribué au défaut d'abondance de ces fluides , 
et par conséquent au manque de force active. 
Disons-le donc , je ne vois pas de motifs suflisans 
pour supposer l'existence de nouveaux êtres , et 
j'admets provisoirement l'identité des fluides bacil- 
logires et des fluides électriques. Le fluide A, qui 
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détermine le moaVement de la ikrcelle asœn- 
,dante/me paraît être le fluide positif, et celui I 
qui fait agir la furcelle inverse , est probablement 
le fluide négatif. U pourra m'arriver à TaveDir 

d'employer les mo\s Jkiides positifs on négatifs àm 
cette acception. 



^ 



^ 
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CHAPITRE XX. 



SUITE DE liJL COMPARAISON DES EFFETS BACILLOGIRES 
PRODUITS PAR LE SOL EXCITATEUR^ AVEC CEUX QUE 
PEUVENT PRODUIRE DES CAUSES DÉJÀ CONNUES. 



^^ L'électricité dés^eloppée par contact. 



5x2. J'ai annoncé dans le discours préliminaire 
que j'amènerais mes recherches si prés des phé- 
nomènes électrodynamiqnes connus ^ qu'il ny- aurait 
pour ainsi dire plus d'intervalle à franchir^ et que 
l'enchaînement se ferait naturellement ; j'ai f^it voir 
des fils métalliques coudés ou d'autres conduc- 
teurs tournant sur leur axe; j'ai démontré que ces 
mouvemens étaient dus à des courans de fluides 
qui parcourent ces conducteurs; j'ai^ sinon prouvé^ 
du moins rendu très - probable l'identité de ces 
fluides avec les fluides électriques^ puisque ceux-ci 
appliqués aux ËLircelles ont reproduit la plupart des 
phénomènes bacillogires ; j'achèverai de rattacher 
tous ces faits en soumettant les furcelies aux fluides 
fournis par les moyens galvaniques^ et si de plus 
le magnétisme exerce ici une influence analogue 
à celle qu'on lui ; reconnsut dans les phénomènes 
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électrodynàîhî^esr, c'est-à-dire s'il peut exciter le 
mouvement des fnrcelles et déterminer leur direction^ 
je pense que je n'aurai plus besoin de défendre 
ridentité des fluides bacillogires et des fluides élec- 
triques ; quant à celle de ces derniers avec les fluides 
magnétiques^ déjà prouvée pour bien des physiciens y 
elle recevra peut-être ici un nouvel appui ^ mais 
ce n'e^ pas. l'objet de ce chapitre. 

5i3. An reste^ je ne m'attacherai point à faire 
ressortir les traits de ressemblance qui -peuvent se 
trouver entre les faits que j'expose et ceux qui 
sont déjà connus; les choses parleront assez d'elles- 
mêmes. Je répète que^ lorsque j'ai £dt la plupart de 
ces expériences^ j'ignorais les nouvelles découvertes 
électrodynamiques; peut-être que si j'en avais eu 
connaissance j'aurais autrement dirigé mes re-^ 
cherches. 

5i4« J'^ formé un petit appareil électromoteur 
avec des pièces de monnaie; j'ai pris cinq pièces 
d'argent de deux francs^ et cinq sous de cuivre 
rouge. J'en ai fait une pile^ en mettant entre chaque 
couple un disque de carte mouillée. J'ai pris deux 
fils de laiton de quinze à dix-huit pouces de long^ 
et dont chaque extjémité formait un petit anneau. 
J'ai placé une extrémité de l'un de ces fils de laiton 
sur la dernière pièce d'argent^ et une extrémité de 
l'autre sur la dernière pièce de cuivre^ et j'ai lié 
le tout ensemble avec un 'ruban de soie que j'ai 
roulé fermement autour^ de manière que les pièces 
et les fila de laiton ou chéophores testassent dans les 
positions relatives ^e je leur avais données. 
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5i5. Cette pile se trouvant posée sur un asses^ 
mauvais conducteur^ et d'ailleurs isolée. par la soie^. 
je pris une furcelle, et^la tenant à l'ordinaire^ je ^ 
saisis eu même temps avec chacune de mes mains 
une des extrémités des rhéophores^ et je me tins 
en repos. Je crus m'apercevoir de quelque ten- 
dance au mouvement y mais extrêmement Ëiible ; je 
pensai qu'ici le balancement de la marche pour- 
rait bien être utile comme dans les autres expé-* 
riences baciUogires. Je passai donc chaque poignée 
de la fu:^celle dans l'un des petits anneaux qm ter-* 
minaient les rhéophores^ et prenant de nouveau la 
furcelle j'enlevai la pile qui se trouva suspendue 
par ses deux fils de laiton^ qui répondaient dans 
ines mains aux deux poignées de la . furcelle ; je 
marchai alors dans l'appartement où j'étais; j'eus 
bientôt un mouvemeiit ascendant faible et lent^ 
mais qui {)arvint pourtant à -)- 90 degrés^ et que 
j'aurais pu pousser plus loin. Je fis difierens essais^ 
et notamment en changeant de main les rhéophores^ 
dont l'un répondait au pôle argent et l'autre au 
pôle cuivre. Il en résulta quelquefois un mouvement 
inverse; mais d'abord je ne pus pas démêler dans 
quels cas. Alors^ pour marcher plus librement^ je me 
rendis près du sol excitateur ^ mais dans un en^ 
droit ou' jamais les furcelles n'avaient fait de mou- 
vement, et je fis les expériences suiv9.ntesr 

5 16. Je dois noter une circonstance q^ alors me 
parut indifférente , c'est que je marchais , du sud 
au nord et du nord au sud. 
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il 



irAT 
des furcetles 
avant 

Im expérieiten. 



Aicendante 



Inverse, 



POSITION 

Do rliéopliora répondant «n 
pAle argent ( citiui du pAle 

Cuivre Auit duns rauU* 

nain )• 



X Dam la main droite. 



a Main gauche. 



3 Main gauche. 



•» ' 



4 Main droite. 



5 Main droite. 



6 Main gauche. 



7 Main gauche. 



8 Main droite. 



110KBB.B 

De pa> qui ont pré- 
eédé un moarcment 
bien déltnniné. 



4o pas. 

Point dHatorvalle 
entre les deux expA- 
riencee. 

* 

8o pas. 

lakerraUe de € i 7 
• > minutet. 

80 pas. 

point d'inlerralle. 

4o à 60 pas. 






3o à 4o pas. 

Point d'intervalle. 

30 pas. 

Interralle de 6 i 7 m. 

3o pas. 

Point d'intervalle. 

3o pas. 



VAtlTAm 

au 

attonvemenf. 

■■■■■■■■■■■■ 

Ascendant. 



Inverse. 



Ascendant. 



Ascendant. 



Ascendant. 



Inirevse. 



Ascendant. 



Ascendant. 



617. II est à remarquer qu^après ces dernières 
expériences^ qui avaient forcé une furcelle inverse 
à monter^ elle, s'est trouvée dérangée; car ayant 
passé sur le sol excitateur en la tenant sans aucun 
accessoire elle a monté; et pour^lui rendre^sa pro- 
priété de furcelle inverse il a] fallu employer les 
procédés ordinaires^ c'est-à-dire garnir de soie la 
poignée droite^ et faire ainsi quelques passages. 
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Corollaire XXXYIU. 

^li. Il suffit de faire remàrqiier la faiblesse dé 
Tapparefl que f aï employé pour faire sentir com- 
bien les furcelles sont sensibles à rélectricîté prcH 
duite par le contact dé deux métaux hétérogènes;^ et 
sans entrer dans de plus Ipiigs détails à cet égard.^ 
c^est uu. nouveau ihotif d^admetti^e l'identité dea 
fiiuides bacillogire et électrique^ '. 

5ig. Maiiî les expériences précédentes fourniraient 
des remarques fort importantes si elles avaient été 
plus répétées^ et si en était assuré que lés résul-> 
tats fussent toujours les înéniès. Je ne puis cepen-» 
âant nié refuse;* [à faire eiitrèvôir quelques-'unes des 
conséquences qui en dérivent. 

520. D^abdrd il paraît que ^ractioh 'générale dé 
là pilé y telle qu'elle était construite^ est de fairô 
montei^ la furcellé, ^tiisqu'èllë â fait prendre te 
mouvement même à uiie furcéllë inverse» U n'y 
à eu que deuk èâs où la furcellé soît descendue j c'est 
quand les pôles 'ont été changés de înainâ^ imïi^é-* 
diatement après une âiitre ' éxperieiiËé où la fur- 
cellé avait monié*. ' 

fiai. Mais puisque, les expériences n*^* 2 et 3 de 
ce tableau he sont pas d'accord non plus que les. 
h** 6 et 7 j il faut donc supposer que i et 5 ont 
exercé quelque influence sur 2 et 6j mais 3 et 7 
auraient du aVôii^ la même influence sur 4 ^t 8 ^ 
ce qui n'est pas« Ainsi ^ puisque 2 et 6 se sont laissé 
jbâuencer tandis qiie 4 et 8 ont résisté à l'influence ^ 

17 
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il faut croire que dans a et 6 toutes les forces par- 
ticulières qai concourent au phénomène ne sont 
pas dans les mêmes rapports que dans 4 ^ B* Ces 
forces ne sont donc pas toutes dans la pile ; car il est 
évident qu'elle serait indifférente au changement 
de mains; néanmoins c'est d^elle que part le prin- 
cipe du mouvement^ puisque sans elle^ dans ces 
circonstances., iî ol'aùrait pas lieu. C'est donc où 
le corps ou la furcelle qui se présentent ici comme 
ayant une force variable : mais l'état des furcelles paraît 
n avoir ici qu'une faible influence^ car au n^ 5 nous 
voyons une furcelle inverse produire à peu près 
lé même effet qu'au n<> i . ou la furcelle était as-^ 
cendànte. C'est donc picoDaBlement dans le corps 
que iréside ht fôite ou iVtat variable. 

52^. De là nous, conclurons . sans nous enfoncer 
dans les hypothèses^ que le corps, qui parait sans 
action sur la furcelle. quand la plie n'y est pas. 
et hors du sol excitateur, prend part au pheno- 
mené: et si Fqn. étudie les résultats, on verra que 
la pue joue absçlumept le rôle du sol excitateur 
( pêiit-eire avec quelques dîiBterences dans les pro- 
portions des fluides entre eux )^ que le corps est 
mo4îfié et modifie l'aiîtion de la pUe^ et que l'état 
dë^ là furcelle est lui-même inlQuencé^ puisqu'une 
furcelle inversé s'est trouvée ascendante après ces 
essais» 

" Suite des expérience^. 

523.. La manière dont nous venons d'eiuployer 
ce petit appareil électromoteur n'est pas la seule 
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dont il puisse influer sur la furcelle. En effet ^ }e 
formai une petite pile composée de six pièces d'ar* 
gent de deux francs et de sixvsous de cuivre rouge ^ 
de même j'interposai entre chaque pièce une ron^** 
délie de carte mouillée ; je mis cette petite pile dans 
ma main droite. C'était une pièce de cuivre qui se 
trouvait en dessous ^ duns le creux de ma main ; 
ainsi une pièce d'argent était en dessus. Je pris la 
poignée gauche d'une furcelle neuve ^ suivant la mé- 
thode ordinaire^ mais la poignée droite fut posée 
sur la pièce d'argent qui formait le sonunet de la 
petite pile^ puis^ repliant mes doigts par-dessus^ 
je la maintins dans cette position; alors je mar- 
chai dans ma chamhre ; la furcelle monta prompte- 
ment^ et je continuai jusqu'à ce qu'elle eût par- 
couru i8o degrés environ. 

6224* J^ retournai alors la pile y et la furcelle se 
trouva contre une pièce de cuivre; elle descendit^ 
mais* plus mollement qu'elle n'avait monté. 

5â5. Je passai la pile dans ma main gauche^ 
mettant la poignée gauche en contact avec une 
pièce de cuivre^ la furcelle descendit de même. 

5â6. Je retournai la pile dans ma main gauche^ 

et la poignée gauche se trouva en contact avec une 

pièce d'argent; la furcelle monta comtne en 5â3. 

Sây. Je pris une autre furcelle et je m'en servis 

pour répéter Fexpérience 6^3, la poignée droite étant 

en contact avec le pôle argent; la furcelle a haissé. 

• 

Corollaire XXXIX. 
5a8. Cette dernière expérience ^ qui a donné un 
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résultat contraire à celle 523 , quoique tout ait été, 
disposé de même, me paraît avoir , été influencée: 
par les précédentes, comme les ii°* û et 6 de l'ar- 
ticle 5i5 l'avaient été par les n®' i et 5j çt ceci 
confirme ce que j'ai dit dans le corollaire précé- 
dent, car ayant changé de furcelle, et la pile étant' 
restée la même, il faut bien que la manière d'être 
du^ corps par rapport à elle n'ait pas été en ôaft 
comme en 5a3. 

• 629. Sauf cette anomalie, les quatre autres ex- 
périences parlent assez d'elles*mém,es. On voit que 
la communication s'est établie entre les deux pôles 
de la pile par les deux bras et la furcelle ^ que 
dans / l'expérience 628 la poignée droite recevait 
directement l'influence du pôle argent, et que la 
poignée gauche ne pouvait recevx>ir celle du pôle 
cuivre qu'au travers des deux bras et du coi^. Il 
paraît donc naturel d'attribuer au pôle argent le 
mouvement produit, et comme ce mouvement s'est 
trouvé Je même que quand on électrise positive- 
ment une poignée de la furcelle, il y a lieu de 
croire qu'en 5û3 le pôle argent a donné de l'élec- 
tricité positive à la poignée de la furcelle. Il a fait 
la même chose en 626. On verra de même qu'en 
5f24 6^ ^^^ 1^ pôl^ cuivre a agi comme s'il avait 
fourni de l'électricité négative. Ces résultats sont 
conformes à ceux des appareils électromoteurs or- 
dinaires , le cuivre conservant sop action négative ^ 
et ^argent remplaçant le zinc- 



CHAPITRE XX. a6l 

Suite des expériences. 

63o. Jusqu'ici nous avons employé les appa- 
reils électriques seulement pour vérifier l'analogie de 
leur action sur les furcelles avecraction que les fluides 
bacillogires exercent sur les mêmes instrumens; et 
il, résulte évidemment de ces expériences que la 
furcelle peut être regardée comme un électroscope 
très-sensible. Maintenant nous pouvons donc essayer 
de l'employer pour faire quelques recherches, et nous 
verrons si les résultats seront en contradiction avec 
ce qu'on peut attribuer à l'électricité. Ceci semble 
sortir un peu des limites de ce chapitre, mais on 
va voir que je me resserrerai dans, des bornes étroites, 
et que ces recherches tendent moins à étendre nos 
connaissances en électricité qu'à éprouver l'instru- 
ment que je propose, et à faire connaître ce qu'on 
pent en attendre. 

53 j . Au lieu de former une pile/ de pièces hété- 
rogènes^ comme dans les expériences 5a3 et suivantes, 
î*ai pris des pièces d'une seule espèce, ou toutes 
de cuivre ou toutes d'argent, je les ai prises en diffé- 
rentes quantités, depuis une jusqu'à sept; j'en ai formé 
des piles sanp y interposer aucun corps étranger, et 
je les ai placées dans ma main droite ou dans ma 
main gauche , en prenant une furcelle ,* comme en 
5â3;]j'ai souvent obtenu des mouvemens tantôt 
ascendans tantôt inverses; d'autres fois la furcelle 
est restée totalement inactive: Ce n'est qu'après des 
essais assez répétés que* j'ai entrevu quelques lois; 
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Je vais les eiEposer sans prétendre les expliquer , 
et pour plus de clarté je donne ici^ sous la forme 
de tableau , une des séries d'expériences que j'ai 
faites. 

53û. Dans celle-*ci j'ai employé des écus de cinq 
francs qui n'avaient point été touchés depuis plu- 
sieurs jours; et dans chaque erpérience partielle 
j'ai pris des écus qui n'avaient pas servi auX ex^ 
périences antérieures. 



Nombre d'éieus 4e 
«inq francs placée 
dana la nain droite 
en contact avec h 
poisnée de la fîur- 



a 
3 

4 
5 

6 



KOHBILB 

De pas faits dans ma èhamlire y l.çtnnpter 
du commencement de l'expérience juiqti'aa, 
moment où lo> mouTement de la furcelle 
Mait bien sensible. 



fo pas» 

q5 pat. 

35 pas* 

a4 pas, 



Kombre do d^r4s 
parcourus par la 
furcelle lorsque 
fai eu Eût 6o 
pa.. 


45 degrés* 


zéro. 




^ 5o à 55\ 1 


zéro. 


* 


+ 8oà 


85«. 


této. 




+ 65 à 


9ô«. 



533. Cette série n'est point isolée^ j'ai ^ouvejit 
répété ]a même suite d'expériences^ mais jamais avec 
autant de précautions ; aussi parfois il a pu se pré- 
senter quelques petites irrégularités 5 et ici méme^ 
c'est probablement à quelque cause accidentelle 
qu'est due l'ritégularité du nombre de pas qu'il a 
fallu pour mettre li furcelle en mouvement avec 
une^ trois ^ cinq ou sept pièces d'argent. Mais ce 
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gui s'est présenté copst^m ^ment e'est l'alternative des 
effets nuls lors(jp^ je tenais un nombre pair de pièces. 
Nous reviendrons tout-à-1'heur.e sur ce singulier 
résultat. J'avais <;ru remarquer aussi que si la force 
du mouvement augmente )avec les nombres impairs 
vn, trois ^ cinq et sept^ il^ avait en même temps 
mi peu dp retard ; je crois même que cela arrive 
le plu$ souvent ; jiéaomoins la série ci-dessus prouve 
qu'il d'en est pas toujours de même. 

&34« Après ces essais j'ai dû rechercher ce qui 
arriverait en plaçant les pièces d'argent dans la 
inain gauche , et parmi plusieurs suites d'essais je 
puis* citer une série toute semblable à la précédente 
quant au nombre et à l'ei^ècè des pièces employées 
et aux précautions prises ; mais la furcelle n'a fait 
aucun knouvement , que lés pièces fussent en no.mbre 
pair ou impair. Je dois convenir qu'ayant répété 
lin 4issez v|p:wd -Qomhre de lois -ces expériences , -il 
m'est arrivé deux ou trois fois d'obtenir un très-léger 
mouvement avec des pièces d'argent dans la main 
gauche^ mqiis je n'avais pas.pri^ alors les mêmes 
précautions que pour la série que je viens de citer , 
et ces petits mouvemens isolés m'ont paru dçs ano- 
malies accidentelles. 

535. Quapt aux pièces de cuivre j'en ai aussi em- 
|>loyé de pli|sieurs dimensions; en les :mettant dans 
la main droite , elles n'ont produit s^ucun mouve- 
;ment sen^Âble et régulier; mais en les ^ mettant dans 
|Ui maûpi gaijiche elles ont causé un mouvemept in* 
hase dans les ,cas seulement où elles étaient > en 
nombre impair. En général^ néanmoins ^ les mou ve- 
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piens ont été moins marqués et mi peu plus sujets 
aux variations qu'avec les pièces d'argent ; il ne faut 
pas en conclure immédiatement que le cuivre ait 
ime action mpias forte que Tairgeiit j^ car il se pour- 
rait que cett0 faiblesse appj8Lre^te fût due au peu 
de netteté des pièces ^ presque toujours couvertes 
d'une couche terne et sale ^ que jç n^^y^às pas osp 
faire enlever par le frottement, de ,peur quç cette 
opération ne communiquât quelque propriété éleci 
flique à f;es piécç$«^ ,^ 

536. Voici une série d^^îtpérîences faites avec des 
piècei? 4e deux sous en çuiv?*e fongç , et avec les 
jnêmef précautions qup j'avais employées poup Tac- 
gent dans Tarticle 53a, c'est-à-dire que chaque exr 
périence a été faite. avec 4es pièces qui n'^vaieut 
^ervi à %ucuup autre. 



Nombre de pièces de 
deux sona ea cai- 
▼re placées dans 
1^-lliain gauche en 
coatact aveela poi. 
^née /le la farcelle. 



m 



l 



1 piècj», 

4 

G 

7 



HOMBRB 
De pas fajU à compter da commencement de 
l'expé^ence jusqa^a moment o& le mon- 
Tement 4e la farcelle était bien sensible. 



Nombre de degrés | 

Ï parcourus par la 
urcelle lorsque 
j'ai eu fait (juatze- 
ringts ipas. 



4o pa«t 

'» 
3o pas, 

> 
3o pas. 



— 3o degrés. 

— i5 à ao*. 
.zj^ro» 

HkOm 



537. L'é^^rience faite avec trois pièces a donné 
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nn mouvement tardif et très-faible , et me semble 
présenter en cela ime de ,ces petites anomalies 
dont la cause est probablement étrangère aux lois 
générales du phénomène. 

538. Une des circonstances les plus remarquables^ 
de ces séries; c'est la nullité d'effet lorsque les 
pièces métalliques sont en nombre pair ; quelques 
réflexiions m'ont fait ei^sajer Içs expériences sui- 
vantes. 

539. J'ai pris deux pièces d'argent^ et une autre 
fois quatre ; je les ai mises dans noui main droite y 
mais en interposant entre elles et le creux de 
ma main une étoQè de soie pliée en plusieurs 
doubles j puis^ prenant la furcelle à l'ordinaire ^ elle 
s'est trouvée en contact avec le sommet de cette 
petite pile et mes doigts , qui eux-mêmes touchaient 
la dernière pièce d'argent. La furcelle a monté 
romme si le nombre des pièces avait été impair. 

540. J'ai mis cette même pile à nu dans le fond 
de ma main^ la poignée de la furcelle par- dessus y 
et c'est entre ines doigts et cette poignée que j'ai 
placé l'étoffe de soie j la furcelle a monté comme 
si les pièces avaient été en nombre impair. 

54 1. J'ai fait les expériences comparatives avec 
des pièces de cuivre dans la main ^gaudie ; les jé^ 
'l^ultats ont été analogues. 

Corollaire XL. 

542. La première jdée qui se présente en réflé- 
i^issant sur les expériences j^32 et 636 ^ c'est de 
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reconiugitrB une éleotricité propre axxf. metai^: , et 
xpd n'a paj$ Jbesoin du contact d'un autre métal 
pour se déyelapper ; cependant les expériences 534 
et les correspondantes dans l'article 535 prouvent 
j^e.l'action du corps y est au moins pour ^[uelque 
clio$e ^ et joue ici à l^ard des pièces métaUicjues 
placées dans la main un rôle an^ogue à celui d^ 
la pile dé Volta à l'égard des piles secondaires, de 
Bitter. J'ai encore à citer d'autres faits relatifs à cette 
^question^ ce corollaire e^t destiné principalement aux 
expériences 539, 54o et .54i- 

54â iis. J'avais déjà eu lieu de penser que les fluides 
l)acillogires étaient fournis par la paume de là main 
jet par re;^trémité des, doigts ( du moins pour moi ) , 
et j'avais cru remarquer que ceux provenant des 
doigts étaient peut-étxe un peu plus abondans; 
or, dans les expériences précédentes , soit que l'on 
suppose l'effet produit par un fluide qui vient du 
corps , Qu que ce 4uide existant et dissimulé , ou 
combiné dans les pièces métalliques, soit seulement 
d^agé par une action du corps sur ces pièces , il 
parait toujours qu'il y a deux actions analogues, 
mais en sens contraires , sur les deux faces extrêmes 
de la.pile métallique, l'une produite par. la paume 
.de la main , l'autre par les dqigts. Or , p'est-il pas 
possible de supposer que quand les pièces sont en 
nombre pair , ces deux actions , qui sont peu diffé- 
rentes^ se les partagent, et il s'établit une espèce 
d'équilibre qui ne peut avoir lieu quand les pièces 
iK>»t en nombre impair. 

543* Je n'approfondirai pas cette réflexi^, qjue 
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je cite seulement pour atténuer Tétonnement que 
pourrait causer cette alternative ; c'est elle qui m'a 
suggéré les expériences SSg ^ etc. ^ qui me ^semblent 
la confirmer ^ puisqu'en isolant une des extrémités 
de la pile le mouTement &'est opéré avec un nombro 
pair de pièces. a 

544* Au Teste voilà une nouvelle source de diffé- 
rences entre les résultats obtenus par divers bacil- 
logires. J'ai déjà fait remarquer que l'état relatif 
de la main droite et de la main gauche pouvait 
causer de grandes variations à cet égard ; on doit 
sentir aussi .maintenant que la constitution rela- 
tive des doigts et de la paume de la maiii {Meut |no- 
difier les phénomènes. Qr.^ cette constitution ^ cet 
ëtat n'est pas le même chez tous les haoiUogires. 
Deux persozmes à qui j'avais* &it voir les expériences 
fondamentales ^ et à qui je n'avais suggçré aucune 
remarque sur la manière dont les mains fournissent 
les fluides y m'ont dit avoir remarqué que lesfurœlles 
n'agissaient dans leurs mains ^ sur le sol excitateur^ 
que quand leurs doigts portaient sur les poignées y 
et que toute autre partie de la main paraissait sans 
action ; il n'en est pas ainsi en moL 

Suite des expériences. 

545. Voulant chercher à connaître si la force ac- 
tive que les métaux semblent développer appartient 
à eux ou au corps ^ j'ai fait des piles métalliques 
que j'ai touchées avec la tête d'une furcelle neuve. 
Ces piles étaient fondées de pièces d'une seule eçpèce^ 
et sans corps intermédiaires. 
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546. J'ai d'abord employé des piles de un à 
vingt écus de 5 francs , en les touchant avec la tête 
de la furcelle-: elle a monté. 

547. Au contraire, lorsque j'ai touché avecla tête 
de la furcelle des piles de six à dix pièces de enivre 
de deux sous ^ la furcelle a descendu. 

548. Mais ces expériences sont délicates et de- 
mandent du «oin^ dé l'attention et de la patience; 
voici les précautions qu'elles m'ont paru demander y 
et les remarques qu'elles m'ont fait faire : 

549- i** U faut que les furcelles soient légères et 
très-souples ; de petites branches de c|iarme m'ont 
donné loPsplus commodes ^ leurs poignées n'étaient 
guère plt^ grosses qu'une plume de corbeau^ et 
c'étaient des bourgeons de l'année. 

55o. 2® Il est bon d'avoir des furcelles qui n'aient 
point encore servi y et comme on ne peut pas lés 
renouveler à chaque expérience y du moins il faut 
tâcher d'en avoir trois ou quatre , pour vérifier avec 
plusieurs furcelles les expériences principales* 

55i. Z'^ Si on se sert de la même furcelle pour 
deux expériences consécutives, il f^t tacher du 
moins de laisser huit à dix minutes d'ititervalle y 
pour donner à la furcelle le temps de^rentrer dans 
son état naturel. 

552. 4** Il in'a paru plus avantageux de toucher 
les pièces métalliques avec la troncature de la tête 
de la furcelle y plutôt que par son côté et par son 
écorce. 

553. 5^^ Ce contact doit se soutenir un, petit 
moment y comme de huit ou dix secondes y et }e mo 
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su}s bien trouvé de promener la tête de la furcell^ 
sur difFérens points^ de la pièce métallique. 

554» 6** Toutes les parties des pile3 ne sont pas 
également susceptibles de communiquer le mouve- 
xnent ou d'en causer u|ie même quantité; si c'est 
une pile de pièces d'argent il faut toucher sa sur- 
face supérieure ; on obtient alors le mouvement 
ascendant ; si on touche la surface inférieure , la 
furcelle reste en repos ; si c'est une pile de pièces 
de cuivre ^ c'est en la touchant en dessous qu'on 
obtient le plus de mo>uvement inverse j le. contact 
en dessus en donne aussi ^ mais il est moins fort. 
Une expérience me porte à croire que le contact 
en dessus de la pile ne donnerait pas de mouv^« 
ment si les pièces de cuivre étaient bien nettes* 

555. j^ Après qu'on a soutenu le contact pendant 
quelques secondes , il faut se mettre à marcher ; et 
ces expériences ont cela de particulier que le mou-^ 
yement ne se déclare pas tout de suite ^ au'il çom** 
mence trés-faiblement ^ et qu'il s'accroît ensuite au- 
delà de ce qu'on l'évaluait d'abord. Le plus souvent 
je faisais jusqu'à quarante ou cinquante pas sans 
rien sentir , ensuite le mouvement se déclarait len- 
tement ^ puis il s'augmentait et se prolongeait queI-« 
quefois .jusqu'à faire faire plus d'une révolution et 
demie à la furcelle. Quand il était dans sa plus grande 
intensité^ il n'était plus nécessaire de marcher^ et 
le mouvement continuait quoique je me tinsse tota- 
lement en repos. Néanmoins la marche le prolon- 
geait et l'augmentait toujours. 

556» 8^ Je ne me-suis point aperçu que le^ombre 
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de pièces eût une grande influence (peut«étre un 
peu plus de force quand il y avait plus de pièces )^ 
ni que les résultats fussent diiSerens en isolant ou 
n'isolant pas les piles. 

. 557. Après ces essais^ en touchant des piles mé- 
talliques ^ et voyant qu'une seule pièce suffisait ordi* 
nairement pour produire du mouvement ^ j'ai touché 
difîerens corps métalliques avec la tête de la fur- 
celle y et j'en ai constamment obtenu du mouvement 
comme avec les piles , pourvu que le corps ne fût 
pas trop petit. Cela m'a encore fourni les remarques 
suivantes : 

558. L'or ^ l'argent et le mercure ont fait monter 
la fcrcelle ; le fer y le plomb y le zinc et le cuivre 
l'ont fait descendre. 

^59. La netteté et la pureté de la surface métal- 
lique^ ainsi que son étendue^ paraissent être des con- 
ditions favorables au mouvement. 

560. La masse paraît y contribuer peu ou point ; 
ainsi àés corps couverts d'une mince couche métal- 
lique ont produit le même effet que si la teasse 
eût été de ce métal. Des pièces de cuivre argentées 
ou dorées ont fait monter la furcelle^ ainsi <pie des 
porcelaines dorées. 

56 1. J'ai engagé deux personnes qui étaient peu 
ou point bacillogires à répéter les mêmes expériences; 
elles ont été sans succès marqué^ et il n'y a eu 
que quelques indices de mouvement^ encore pas 
toujours. 

562. Ayant pris moi-même une furcelle en en- 
veloppant ses poignées avec ae& étof&s de soie , les 
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contacts contre les métaux n'ont plus produit aucun 
mouyemeht. 

Corollaire XLI. 

§63. Sans m^arrêter àùx réflexions générales qui 
découlent naturélleilient de ces expériences, je ferai • 
remarquer que celles des articles 546 à 56o prouvent , 
ce me semble, que la principale cause du phénomène 
réside daifs la pièce métallique ; mais les expériences 
56i et S6ùi démontrent aussi qu'il y a eu une action 
qui vient du corps de l'homme. Il faut dotic sup- 
poser qué Pétat partictdiè^ à chaque métal comnlu-- 
niquë au Corps du bacillogiré un état conséquent , 
et qu'ensuite la puissance qu'il a d'exciter le mou- 
vement de la furcellè agit en raison de cet état ou 
en se combinant avec la puissance particiiliêï*e du 
métaL 

SuUeÉ des expériences* 

564. Pour jeter quelque jôtir sur ce point , j'ai 
commencé par répéter l'expérience n^ i dé l'article 
5i6, c'est-à-dire que j'ai mis une pièce d^argent 
dans ma main droite , et , prenant la furceUe de la 
manière ordinaire, sa poignée droite s'est trouvée 

.en contact '^vec ma main et la pièce d'a):gent; la 
furcellè a monté quand j'ai eu fait quelques pas, et 
comme je devais m'y attendre* 

565. J'ai placé ^ors la pièce d'argent de même 
âansle cteux de ma main droite, inais j'ai mis 
par - dessus une étoffe de soie pliée en plusieurs 
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doubles ; j'ai ensuite pris la furcelle de mai 
que sa poignée droite , seulement en contact avec 
mes doigts y était séparée du métal par toute Tépaîs* 
seur de la soie. Âlors^ après (pielques pas^ la furcellcr 
a baissé. . 

566* J'ai mis la pièce d'argent en contact avec 
la poignée ^ l'une et l'autre entre deux fortes épais^ 
seurs de soie^ de manière qu'aucune partie de ma 
main droite n^y touchait. Une première fois j'ai cru 
sentir que la furcelle tendait à descendre y mais une 
autre fois il y a eu un mouvement ascendant fûble 
et très-tardif (i). 

567. Pai ensuite fait tme expérience analogue à 
564 7 ^^^ ^^ employant une pièce de cuivre grande 
comme un écu de six livres y et c^est dans la miain 
gauche que je l'ai placée. La furcelle est descendue* 

568. J'ai mis de la soie entre cette pièce de 
cuivre et la poignée gauche de la furcelle y qui ne 
se trouvait plus en contact qu'avec mes doigts^ 
en un mot j'ai opéré comme eu 565 ; la furceUe a 
mont^ ^ mais faiblement et tardivement^ 
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Çi) Des expériences jEaîtes depais la rédaction de cet 
oayra|;e m^ont fait ^trouver le mouTemeiit inverse bîea 
déterminé par lé moyen dune préparation semblable à 
celle dé Tart. 566 ^ mais je me sais aperça qae cet effet 
est dki am contact de là poignée côntfe le morceau de soie 
qai se toet dans nn état éleetriqae contraire à celiu da 
métal. Çn augmentant la quantité , et sortont la snrCace 
des lamest d'argent , et en les disposant de manière à ëyher 
le plus possible le contact de la soie contre 4a poignée , oi| 
obtient presque iomianquablement le moi^iyement ascendanl. 
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' ^%«.Quan<^ même on négli|ferait l'éxpérieàce 
&66^. dans laqiiella.îl parak que Fargeiït seiil^ et 
répare de ractionj de la mam dzioite^ à eu pdbeà 
produire le: mouvemaat , on conclura v «V 

570* i^ Que la main e^t au4^rement âectrî&ée que 
le métal. » . . 

: Ceci est analogue* à ce qae not^s avons remarqué 
dans le coroUaise xxxv^ oà'?nei(s avons vu quedat' 
maiU; qui tenait ^ inu un corps qu'on électrise pai> 
frottement, preÀd ordinairement rélectricite -coiqh 
traire à celle de ce* corps^ ( « 

571. 5i® Que c'est à la pièce^-métallique quelle 
X90âvement est du' dan» les expériences des articles 
StQy x53a,iâ64£t autres sembkUes > où la furcelk 
est nûsè en mouvement par fe contact simultané 
d'une de ses poignées avec une des mains et une 
pièce. métallique. . .: ; . 

573. Il paralt.qH'en employant de^n^éme un corps 
^eQtpjséparlelrottement dans les expériences 468 
et 4^ > c'est jansst. à lui qu'on peut attribuer le 
mouvement. 

573. 3"* Mais le métal seul^ isolé de la main et 
<[n i^ontaçt avec la 'poignée , a peu de puissance y 
auisi que le. prouve l'expérience 566. . -^ 

L'expérience 47^ ^ous a montré quelque chose 
d'analogue poi^ l'électricité paô*. frottement. ; < 
- .; 574* > 4^ Les contacts ilu sommet ou de la pôigfnéé 
droite de la . fiircelle contre une pièce métallique 

18 
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qui tend à faire monter y ont produit le même effet y 
ainsi que lé prouY^.' la compitraiscm de rexpérience 
564 avec Tartièle 558. 

. iS'jB* 5^ Les contacts du somjnetou de la poignée 
gaudhe de la itireelle contre une j^ièce métallique 
qui. tend à faire.ideî9ceiidre^ -ont produit le même 
effet y comme le prouve la comparaiscoi de l'-expé* 
rience 5&j avec l'article 558* . , 

576. Nous trouverons les mêmes conclusions com<^ 
prises dans celles que nous a fourni^ l'éiectricalé par 
frottement dans, le: corollaire xxx¥> mais^ de plus^ 
dans ces dernières)^ Ae fluide qui «pi^oduit le mbu- 
vement.aacendant;quaud on. rapplique au sommet 
ou à la poignée droite y le pcoàvàta! aussi si on l'ap 
{Jique à la poignée gauche j:"et le) fluide qui iSmse 
le mouvement invei^e quand oule'pi^ésente au com- 
met ou à la poigjbée gauche > le èaqaera. de même 
si on le présente à la poignée droife f W lieu que 
pair* le contact lé métal qui donzie le mouvemoit 
ascendant est sans effets lorsqu'il touche la po^nee 
gauche ( 634 ) ^ et le inétal qui p^dduit le mouve- 
ment inverse est sahs effets lorsqu'il- touche Ik poi- 
gnée droite ( 535 ).. Cette différeQ»f«nti*e les résul- 
tats de ces deux modes d'électricité paraît provenir 
l^ de ce que le frottement fournit' une plus grande 
dose de fluide que le contact des' métaux^iâ^ de la 
différence d'état hacillogire qui parait exister entre 
les .'deux mains.' : -.. 

S'j'j. Un fait plus général se- déduit de toutes 
les remarques qui pjpéeèdent^ c'est qœ l'effet dû con*- 
tact, d'un, coips electrisé est le méme.^ soit que ce 
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contact ait lieu avec le sommet de la furcélle ou 
avec une des poignées. Il est néanmoins impossible 
que cette condnsion ne choque pas «t ne paraisse 
pas en contradiction avec un asses^ grand nombre 
des . expériences que )'ai rapportées. En effet ^ j'ai 
toujours parlé comme attribuant à la main droite le 
mouvement ascendant de la furcélle ^ et en même 
temps j'ai reconnu dans * cette même main y par 
son contact avec le sommet de la furcélle. la 
propriété d'annuler ce même mouvement ascen- 
dant (3o4)* Mais qu'on prenne garde dans quel 
css le mouvement tiscendant peut être attribué à la 
main droite* Deux? conditions y paraissent nécessai^ 
res^ 1® que le corpb .dont cette main est un organe 
soit exposé à une cause excitatrice ( électricité dé- 
veloppée, métal, sol excitateur, etc. ); 2" que 
cette même main communique avec la main gaucbe 
par le moyen d'un conducteur tel que la furcélle , 
sans 'quoi il n'existe plus que des effets obscurs et 
douteux ( 1-36); Au' contraire; quand la main droite 
a annulé le mouvement , ce contact était donné 
-paît une autre personne, qui pouvait^ bien être aussi 
sur le sol excitateur, mais elle ne tenait pas de 
furcélle en mouvement, et par conséquent sa main 
ne faisait point parité du circuit des couràns bacil- 
l^igires. Il me parak^ donc probable que dans les 
phénomènes bacillogires les mains ne sont pas dans 
leur ^état naturel j on ne peut donc rien en conclure 
contre les résultats que je viens •'d'exposer. Dans le 
chapitre xxii ( 7o3,' 704, etc. ) on vwra encore que 
des: di^>ositions qui paraissent semblables donnent 
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des résultats contraires^ selon qu^elles sont faites 
avant ou pendant le mouvement de la farèelfe.Il faut 
d'ailleurs se rappeler qu'un corps électrique produit 
des effists diiBerens et souvent contraires s'il agit par 
influence ou s'il .agit par communication.^ Il se peut 
donc ( et )'ai tout lieu de le croire) que tant que. le 
phénomène bacillogire n'existe pas entre les mains 
d'un individu le contact de sa main ne commu- 
nique pas d'électricité^ mais n'agisse que par in- 
fluence ; au lieu que 'dans, le phénomène bacfllogire 
il y a un courant électrique et communication on 
épanchement. Au reste on doit aussi se souvenir 
que dans les expériences étectrodynamiques des 
causes inaperçues font quelquefois dianger la di- 
j*ection des courans. 



Suite des expéri&tces^ 
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578. C'est sjur l'état différent 4e la main: droite 
et de la main i gauche qu'est fondée / conmie nous 
l'avons déjà dit^ la préparation des furcelles, ascen- 
dantes, ou inverses ; et nous voyons cet état particu' 
lier à chaque n^aii^ communiquer : à, ces furcelles des 

propriétés particulières et permanentes. Les mâaux 
paraissent aussi pouvoir . y partioper ^ et même ils 
peuvent recevoir cette influente des autres, parties 
du corps > qm ^ selon ce ,que nous ^vonjs fait entre- 
voir, sont au^si dans l'un oi; l'autre de ces états» 
C'est pour cela que dans les expériences 5i6 et 533 
î'ai plus partlculierement.recommande.de prendre 
des pièces de monnaie qui n'eussent point été?po^' 
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tées depuis <|ael(|aç 4emps.; on. va< voir sur quoi 
était fondée cette recommandation. 
. 579. J'ai pujis trois écus de cinq francs qui js^y^ieut 
séjourné depuis quelques heures ^ajxs mon gousset 
droit j, par con^uent presque eik contact avec ma 
cuisse droite^ ou n'en étant séparésjque par de légères 
étoffes conductrices de Félectridté. Je les ai touchés 
avec la tête de la furcelle con^me en 5/^5 , et j'ai 
eu les mêmes résultats ^ notamnient ceux énoncés 
■ pour l'argent en 554* , . 

. 58o« J'ai pris trois autres piéoes. semblables que 
depuis quelques heures j'avais mises à dessein dans 
mon gousset gauche ; je les ai soumises à^ la même 
épreuve ^ et elles ont alors manifesté les propriétés 
des pièces de cuivre , c'est-à-dire^qu'en les touchant 
.par-dessus avec la tête de la furcelie il n'y a pas 
eu de mouvemeAt sensible, mais en les touchant 
par-dessous^ comme il est dit pour le cuivre art. 554; 
la fiircelle est descendue* 

58 1 • Cette propriété communiquée à l'argent^ \ et 
qui parait lui être étrangère y persis^te plus ou moins 
long-temps , selon que les pièces sont isolées ou non. 

582. J'ai pris deux écus de cinq francs qui étaient 
restés plusieurs heures sur mon coté gauche^ Fun 
a été mis sur un isoloir de verre ^ et l'autre a été 
-posé sur des étoffes de laine },^ qu^nd j'ai voulu 
préparer l'expérience j'avais les mains garnies, de 
soie. J'ai réitéré plusieurs fois ces épreuves ^ et j'ai 
vu qu'après cinquante et une heui^s l'écu isolé jouis- 
sait encore des propriétés du cuivre, c'est-à-:djrç 
que^ touché par-dessus avec* la tête de la furcelie^. 
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il ne Ta pas fait monter ^ mflis touché pasHlessond 
avec une autre furcelle ^ il l'a fait descendre , et 
je crois qu'il est resté dans cet état beaucoup plus 
long-temps. Au contraire ^ Fëcn non isolé a perdu 
très-*promptement cette manière d'être étrangère^ 
et après huit ou dix minutes il manifestait les pro* 
priétés ordinaires de l'argent* 

583. De même le cuivre prend sur le côté droit 
et s'approprie pour quelque temps les propriétés 
de l'argent. 

584- Mais ces èiqiériences demandent une multi- 
tu(|0 de petits soins pour ne pas laisser intervenir 
des circonstances qui les compliquent j par exemple 
si l'on place dans la- poche ou sur le côté droit 
des pièces d'argent mêlées avec des pièces de cuivre^ 
ces dernières resteront dans leur état naturd et ne 
ptendront pas les propriétés de l'argent j pour les 
leur conlmuniquer il faut qu'elles soient seules sur 
le côté droit. Je présume de même que des pièces 
d'argent posées sur le côté gauche parmi des pièces 
dé cuivre n'y prendraient pas les propriétés du 
cuivre. 

GOROLLAIKE ^LIII. 

585. Ces expériences très-remarquables n'ont pas 
besoin de commentaire y et je ne place ici ce co- 
rollaire que pour séparer la série qui précède de 
celle qui suit. Néanmoins je ne puis m'empécher 
dri noter que plusieurs des particularités qu'elles pré- 
sehtent se trouvent en concordance avec ce que 
l'on savait déjà sur l'électricité des métaux. Particu- 
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Uèrement ce que r je viens de dire dans Fart. 584 
fait voir que des; mëtaux difieten» mis ren contact 
prennent des électricités différentes :] phénomène 
déjà oonnn par la pile^ galvanique. : 

SuUe des expériences* 

586. Pnisqne tout me portait à icrôire que j'avais 
entre les mains tm âectroscope esstrémement senr 
sible^ je devais çherclier à retrouver par son moyen 
l'élactricité dans les divers cas où on Fa indiquée ; 
me rappelant alors les expériendes de Haûy. sur 
réketricité que ' plustenie corps sont suscefÂibles 
de prendre par la simple pression des doigts, je 
"Vendus soumd;tre la furcelle à une nouvelle épreuve 
que soie fouluissait: ce phénomène; 

'587* Je pris un morceau de chaux caihonafée 
cristallisée ; il présentait un mstal dérivé probabler 
xnent du ihomboide inverse, et dont les côtés aur 
raient pu avoir une couple de pouces de long; 
mais son adhérence l'avait rendu très -irrégulier. 
Je le pris de la main droite après m'étre assuré 
qu'il ne communiquait aucun mouvement à la fur- 
celle j et je le serrai légèrement dans mes doigts ^ 
mettant le pouce sur l'adhérence irrégulière de ce 
morceau, et l'index ainsi que ie second doigt 
sur une face qui y était à peu près opposée; j^ 
le 'tins, ainsi quelques seccmdes et le mis sur uri 
isoloir. Ensuite je touchai avec la tête de la fur- 
celle le point où avaient touché mes doigts ^ je 
donnai ce contact comme je Fai indiqué pour les 
métaux; la furcelle monta de même.' 
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588. Mais quelques minutes après y ayant toudké 
une Ëice contiguë à celle«-là ^ la /urcelle descendit 

589. Me rappelant alors que d'après diverses 
expériences chaque côte du corps paraissait donner 
un fluide bacillogire différent , que j'avais droit de 
supposer un fluide électrique différent^ je pris un 
autre fragment ihombôidal de chaux carbonatee (i). 
Je saisis deux faces opposées^ comme je Vax dit tout* 
à-l'heure^ niais avec la main gauche; j'opém 
d'ailleurs de -même j la furceUe descendit; quand 
sa téfe eut touché les endroits où j'avais mis mes 
doigts ; mais elle monta quand ^ je la fis toucher à 
une autre £ice.: ! 

Sgo. Ces expériences ont été: secondées par plo^ 
sieurs autres du méine genre qui ont domié des 
résultats analogues y mais que je«ne rapporterai pas 
ici ^ parce que ces rechei'ches mériteraient un examen 
particulier^ étraiiger au but de ce . chapitre! ; et 
Tuéme à cet ouvrage. 

Corollaire XLIV - 

( général pour ce chapitre )# 

. 591. Il me semble que maintenant je sois suffi' 
samment autorisé à regarder cofume identiques les 
fluides bacillogires et les fluides électriques ; et ces 
dernières expériences^ en confirmant l'extrême seo- 



(i) C'était de ces chaax carbonatées de la vallée d'Oisan* 
qui ont la propriété de ae fendre quelquefois par la graaflc 
diagonale. 
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aibilitë éfeebique de la furcelle entre les > nmû» 
d'un l)aeUIogire^ font voir quel, parti on en peot 
tirer en pEjsique,' Au reste ^ on doit entrevoir aussi 
iKMiibienon peut varier les essais; je ne £ds qu'où-' 
vrir cotte: carrière^ et je suis obligé de passer sous 
silence une multitude d'àuti^ expëriences ^oe fai 
faites avec des piles métalliques^ soit en y em- 
ployant deux métaux sans corps intermédiaires, 
soit en n'employant qu'un métal avec des disques 
de cartes mouillées entre dbaque pièce. 

Sga. On doit aussi remarquer quelle quantité de 
combinaisons s'offriraient à nos recherchée^ si nous 
voulions savoir les modifications qu'éprouveraient 
les expériences qui précédent, en les faisant sur le 
sol excitateur. Car si dans ces expériences nous 
voyons trois choses contribuer au phénomène, 
Savoir : la masse métallique, le corps du bacillo^ 
gire et la furcelle, il est de plus influencé par les 
émanations terrestres quand on est sur le sol exci- 
tateur ; on ne sera donc pas surpris si l'on trouve 
quelques différences dans les résultats. J'essayerai 
dans le chapitre xxii d'en faire connaître quel- 
ques-uns ; ici il n'était réellement question que de 
rechercher l'identité des fluides bacillogires et des 
fluides électriques, et par occasion nous avons noté 
quelques faits qui peuvent jeter un peu de lumière 
sur l'état naturel de certains corps. 

693. J'ai déjà dit que plusieurs des expériences 
qui sont contenues dans ce chapitre étaient très- 
délicates et demaudaient beaucoup d'attention, il 
se peut même que tous les Iftciilogires ne soient pas 
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sttsceptiUbs ^e produire ces eifets. Jl n'eb- est pa$ 
4e même des expériences où l'on eias^ôie Tâec- 
tricité d^^Dj^^ psLP frottement, }e les ai .vues assez 
gàiéralenient réosar, et même entre les mains de 
personnes: qui sor le sol excitateur ne commoni- 
qaaiei^ aucun mouvement aux fbroellesw 



•« ' 









CHAPITRE XXI- 



SmTB DE lA COMPABAtSdN DES EFFETS PRODUITE PAR 
M SOL EXOTATEUR, AVEC CEUX QUE PEtiVÉNT PRO- 
PUIRE DES CAUSES DEJA CONmiES. 
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3» jEe Magnétisme. ' 

594- Oà pensera peut-être que parmi' les difië- 
rences qui • au premier coup-d'œil semblent exister 
entre le mode d^actïon des fluides bacillogires et 
des fluides âectriqttes , j'aurais dû citei^ cet état 
asse^ permanent des fur celles^ qui permet, d'après 
la préparation qu'elles: ont subie ^ de distitiguer les 
furcelles ascendantes des furcelles inverses , même 
après un i^epos de plusieurs semaines. L'électrisa- 
tion ne procure ordinairement aux corps qu'une 
modffication peu duiabîe , et ils reviennent à leur 
ëtat naturel en peu de minutes. Cependant it y a 
des cas* oà if électricité inontre plus dé sitabilif é , et 
rm exemple nous en est fourni par la cbaux carbo- 
natée , ainsi que nous l'ayons dit à la fin du pré- 
cédent chapitre {59j)^ puisque Hairjr lui attribue 
de garder ' pendant plus de- dix jours l'électricité 
que le simple contact des doigts lui a* commu- 



oiquée* C'est là ce qui m'a empêché de voir dans 
la permanence de l'état des furcelles quelque chose 
de contraire aux phénomènes électriques ; néan- 
moins cette particularité m'avait aussi d'ahord 
donné l'idée de quelques rapports entre les phéno- 
mènes baciUogires et le magnétisme. Cette idée a 
été fortifiçfî par dçs expériences qui ^semblaient in- 
diquer uçie ^rte de polarisation ( chap« :^i ^ corol- 
laire XIV ) ; j'ai donc dû faire à cet égard des re- 
cherches analogues à celles que j^ai faites pour 
l'électricité; je vais les exposer. 

5g5m Je suivrai ici l'usage maintenant assez admis 
et plus judicieux de donnigt le nom de pôle boréal 
de l'aimant à celui qui tend an pôle austral de 
la terre ^ et de pôle austirad de l'aimant ^ celui qui 
tend au,, pôle boréal de la terxe. Aiiasi^ dans fai- 
guille aimantée la pointe qui va. au nor^d contient 
le pôle austral , et comme elle est ordjinâiieinent 
l^onzée^ je la nommerai quelquefo^ pçipt^ hleae; 
la pointe blanche est celle (ffà va au sud^ et qui 
contient je pôle boréal» 

596. Si l'on prend une aiguille aiouantée (i) ^^ 
qu'on l'attache comme un.appaidice à la; tête d'une 
fùrçelle neuve ., et de manière jcnie sa pointe Uene 
pu austrs^é soit en avants tandis que la hlancne 
est vers le corps , et qu'on marche en divers ^1^ 



.f 



(1) Laiguille qpp fsi employée à .cçs exjfiérleflces araU 
85 miUimèlres de loDg> m^ fiirceUe était très-souple et 
fort légère. , - , . 



dans tm appartement t>u autre endrëit qui n'ait 
point les propriétés d'un sol excitàteur^^ on sentira 
après qiKlquespas(une ViûgtaiDIe^^ pius dU'moths)qtre 
la furcelle descend et prend un mouvement inverse. 

Sffj* Si au contraire c'est la pointe blanche ou 
boréale qu'on met en avant ^ la fdrcdte* monte. 

598: Dans ces dettt-^xpénencès; si Foh continue 
i marcher^ la furcellé>' 4él;rit à' peu pfrès 180^ ou 
une demi •* révolution ^ : ràtstiite elle re^nt sûr ses 
pas et eUe ^ fixe datti le voisiimge dé la inertie 
cale inférieure^ si c'èitia pointe bleue qtai est sail* 
hnte^ ou dé la îrertî^Mile 1 supérieure y si' c'est la 
pointe blanche; Scta^^ty avaixt de se ftstfsr elle fait 
quelques osciUatton» ba 'allées et l^iiect - en avânlr 
et en anièie^ et de j^^en plus ûciMés. " 

599. Mais cela n'a lieu-^fUe quand on Marche de côté 
et d'autre dans un eiqpabe très-ciroâUsciit comme un 
SLfpktiement. Si l'onmatché^ toujûcit? dans la itfémê 
diièetion*^ le résultat e^ relatif à cette 41irec1âdn. 

<6oo. Si> la pointe Uaiiche étant en' avant/ on 
marche du nord au «ad^ la furçelû^ if étèvë Juâqu'i 
une position qu'on peut évaluer à peu près à 5o 
ou 60 degrés au-dessus dé ^horizontale. 

6oi. Si l'on se retoame pour nàaiehét' vèrsi le 
Bwdy la furcelle peisae: par' la verticale supé-^ 
rieure, et^ se renversant vers lé corp»^ elle «prend 
i^Uement une : position, à.peut prè& [parallèle à> 
celie qu'elle . avait ^i»m l'expérience : précédente^ et 
se maiUltiént dans iioef)osîtion oblique .qui.fait à peu- 
pièa âo à6o di^grés aurdésràs de k seconde position 
horizQutale. — ■ 



. 602; Si ai^.coatiaire^.on j^ ms k pokite Ueiie eu 
avant e]. qu'on marelle du nord au sud^ |a âireelle 
dç^oenid.:^ dépasse la. yeajicale inférieure^. et sevenant 
yarg le C{(irp^ elle se- xoet 4ua imè âUiation oblicpie 
^ui fait 5p A 6çi degré» en d^s^us de U seconde 
position liofizontale. ; . 

6o3, Si on.se retpume pour, maroher . jdu sud au 
nord^ la fWçelle rep^^sse pav la.yeitiçàleinlmeure^ 
et^ se portant, obliquement >.^e^se &m d&îmanière 
à £aJ9e^ un fing^ de ^o à €0 degrés en dessous ^ 
la premiçi^, ppsitioii Jtoxiz^ttitale^ • . 

. 6o4-^-Âânsi .4fM^ ces^quatoer leas la fiircelle a pria 
dea po^itîopR -iRéaUei^epit . papallélea entifé . eUeff , et 
qui ont été , ou Au<le3sus de. i'komontale nontant 
du nord a^^sijid^ pu au-dessous de Tbori^ontale 

descendant .d^ ^ sud au ncmd* 

6ù5i», Si au liei;i, de. mai^er dfâà^ les directions 
ci-dessus .on:pa]QçoMxt:un e^Mjce de^'estià l'ouest, 
ou de l'ouest à IVst^ :1a fuxcelle reste horizontale 
et sans ^ocprement y ijoît que l'oo mettp la .pointe 

bleue, ou, la. pointe blanche .len ayant. . ». ... 

» 

. Corollaire XLV. 

..ii>. .»..4 ' , . •». • • 



. 606.' IKabord ' surplis des premières mpîîrieiicës^ 
et ccoyant ry.apercevoic les:-j(tfaces d'un nou^eMi 
phénomène, oufignétique ^ on ^reconnaît biéfutôt que 
c'est' un8;.fppIîoiticmrde! odliKf>^qm est conms sons 
le nom d'ineUpaison de Paimasty et qui n'est ;qu'ttn 
cas particulier de la dîït^^liopeBvifôgéé d'imb ma- 
nière générale. A la vérité l'inclinaisan observée à 
Paris est d'environ 68^; elle doit être un peu 
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iEioia4(e k^ Orjéuns^ Qjéawdom» elle .doit dépas-t 
ser 60^; msus on; sait qu^il ^faiit des mfctramens 
&its avec, beeùcpup. de sum pour donbec prsoisé^ 
ment l'inclinalsoii , et même ^quelques pl^ciens la 
regpardaieiit comme vamnli d'apoté» la forcé de Fai- 
mapta t ion» Qn im dpit donc pas: a'âomier si ma ftir-^ 
oeUe ne m'a pas donné tout^-fait le même résultat ; 
sa roideur^ sa pesanteur 9. ç|c.^. devaient le modifier. 
607. Il est évident c[ue la position verticale^ que 
d'apis Fait» '698 la fiircelle a prise dans les expé- 
riences 596^^ 297^estia.niojennedes deux ditec-^ 
tions obliqué» qu'elle '^deVait arvoiry selont que )e 
me tonmàft vera le sud ou iwsJenord, dansl^espâce 

étioit"" que ;)e paroottraÎB. r " - t ' '^) '' 

^ ^ . . » . . ... 

Suite des expériences. 

6û8. J'ai pris k mêMé ai^ufflè àihiàiitéé que 
dans Fexpérience^ffàS, et je Paî ffirfgée de même 
relativemeiit à la ftcrdeUe 5 iniaîs elle était mmns en* 
avant ^ de ihànière que sa pbîiité blàhelîë du boréale 
dépassait du entier eirtre lésttiinfches de la Sarcelle,' 
tandis que la pointe bieiië ^taît* en contact entière 
ment coùcKéé et maintenue %ur la tété delà furcelle. 

609. Aloirs marchant au ^d;^ et quoique rai^ûille 
se trouvât dans la même dii^ëction qtfé daiàfiâ'Bôl, la 
furcelle a monté ^ et «'est pôsée^ comnîre en 'Bobl'^ 

610. Puis , marchant au hôM , ràigrifflè se ïrM^ 
vaudit placée ^comme en 663; la fttrceÔe è^est Wid^ 
comme en 601. 

61 1. G^est ensuite k pointe blette que j'ai laissée 
dépasser entré les branches dé k furcelle, la pointe 



yancfae étant couichëe s» k têtl^àe l^dstnunéfit^ 
' 612. J'ai marché aa. sud , l'aiguille se .ttotivait 
comme en 600^ cepeodânt la fui!celle est deseendue 
et s'est posée coi|imè en 60%^ [ 

6r3:. Pais\j'ai marche au no^d y l'«%uiUe se troiï^ 
vait oomme eu 601 ; la fîipcelle s'est pkcée ccmime 
en ob3« > ♦ ••••!./!;'.. ....:.]',.' 

CoROlXiAIKE- XLVI. 

t . •• 

1 

^ 6i4« Si ^^^ ^ bien senti la remarqué comprise 
en. l'art; 604^ on aura pu cdneltçre ^^^la farcelle 
ohâi: passii^m^ii à. la Ibree dHnolinaisoïi de l'ai^ 
guiUe, dans. les. qiiatce.cxp^enGes.6D&^.'B^ 602 
et 6o3; elle finit picr se . tvourosi dans une poaS^ 
lion à peu près' semblaMe à celle de l'aiguille d'iiH 
clinaison^ et si en 6oâ et 6o3 la furcelle descend^ 
on peut croire que la^pojbte australe étant.plus en 
ayaiit , pl^s, elpignée, du.'centre de- vinouvement ^ et 
agissant avec. uul(:r¥j[9ifj)luS;lofi^^ die enti^aine la 
furcellet et la force à: ^incliner vei?, le pôle nord^ 
tandis que dans 600 et ;6bi . c'est la ppipte boréale 
qui est prépondérante e^ 4|ui force la furceUe a se 
relever d^uis une direction opposée au^polé noird. 
6l5.. Mais indépendamment des difficultés méca- 
niques ^e cettç explication, entraînerait^ les quatre 
exf^nèpces qui précèdent prouvent que,ce|;te con- 
clusion se;i^ eiT^née;, ^n effet ^ 609 devrait pro- 
duire l'efSst de 6021 610 5 celui de 6o3 : Gas • 
celui de 600 ; et 6i3 ^ celui de 601 .. On voit qu'il 
n'en a. point été. aiim y et que le/effists fmt été con- 
traires^, Qh est, conduit; à conclure quor la furçeUe 
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reçoit elle - même une espèce d'aimanta,tion > . et 
qu'elle prend une position relative à son propre 
état magnétique. En effet, dans 600 la pointe .aus- 
trale, étant couchée sur la tête de la furcelle, doit 
tendre à lui procurer l'état boréal* Elle est . dans 
ce même état dans les expériences 609 et 6ïo. 
La furcelle doit donc prendre une. position ana^ 
logoe à celle de la pointe boréale de l'aiguille 
d'inclinaison, c'est-'ànlire qu'elle doit s'élever dang 
une direction opposée au pôle nord. Au contraire 
mais par une raison analogue, dans les expériences 
G02, 6o3, 61 â et6i3,la tête delà furcelle doit 
se trouver dans un état austral, elle doit donc 
s'abaisser et tendre vers le pôle nord. 

Sïdte des expériences^ 

6i6. J'essayai de faire répéter ces essais par 
d'autres personnes; ils réussirent très«-bien entre 
les mains de quelqu'un qui n'était pas bacillogire. 
Mais il y eut quelques différences quand ils furent 
tentés par mon second fils , qui sur le sol excitateur 
procure bien aux furcelles le mouvement ascen- 
dant, mais qui ne peut leur donner le mouvement 
inverse. U en fizt à peu près de même quand il 
voulut employer les aiguilles aimantées avec les 
furcelles ; lorsqu'il mettait la pointe blancbe en 
avant, la furcelle montait, elle ne descendait pas 
quand la pointe^ bleue était en avant. Au reste il 
a fait ces expériences en tournant de côté et 
d'autre dans un espace circonscrit^ comme il est 

19 
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dit dans Fart. 699; il faudrait les répéter en mar- 
chant dans des espaces déterminés^ comme dans 
les articles 600 et suivans* 

617. Néanmoins cela suffisait pour me Eure sup- 
poser que dans ce phénomène d'inclinaison^ si ana- 
logue aux simples effets de l'aiguille aimantée^ le 
<;orps exerçait une influence quelconque* Pour le 
vérifier je répétai les expériences 600^ 601 y 609 et 
6o3^ mais en enveloppant les poignées de la furcelle 
avec des étoffes de soie^ alors il n'y eut aucun 
.^nouvement^ et la furcelle resta horizontale. 

Corollaire XL VII. 

6i8. U parait donc que ce phénomène^ évidem- 
ment soumis aux forces qui font incliner l'aiguille 
aimantée^ a néanmoins besoin du concours d'une 
autre force venant du corps humain. 

SuUe des expériences. 

619. Si l'on prend un aimant^ et qu'après avoir 
touché son pôle boréal avec le sommet de la fur- 
celle on marche de côté et d'autre dans un espace 
cii<conscrit ^ qui n'est pas sol excitateur^ la fiir- 
celle s'élève irrégulièrement. 

6âo. Si c'est le pôle austral qu'on touche^ la 
furcelle s'abaisse irrégulièrement. 

6âi. Dans l'un et l'autre cas le mouvement ne 
se soutient pas très4ong-temp6^ et la furcelle re- 
prend bientôt sa piemi^ position honb&ontale. 
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6ii. Mais si après avoîr^ touché le pôle boréal 
de l'aimant on marche au sud sans se détourner , 
la furcelle s'élève vers + 60 degrés au-dessus de 
sa première position horizontale^ et s'y maintient 
jiisq[u'à ce qu'après avoir fait cent cinquante pas , 
plus ou moins ^ elle semble avoir perdu la force 
qui la mettait en mouvement. 

623. Si après avoir touché le même pôle boréal 
on marche au nord, la furcelle s'élève, et, décrivant 
environ iao<>, elle passe par la verticale supérieure, 
se penche vers le corps, et, formant avec la seconde 
position horizontale un angle d'environ 60®, elle 
se trouve réellement dans une position parallèle 
à celle qu'elle avait dans l'expérience précédente j 
les autres détails du phénomène sont semblables. 

624* Si c'est le pqle austral qu'on a touché et 
qu'on marche au iiord , la furcelle s'abaisse à 6o<> 
au-dessous de sa première position horizontale* 

625. Mais si on n^arche au midi , elle passe par 
la verticale inférieure , et, décrivant environ — 120** 
elle se fixe à 60^ au-dessous de sa seconde posi- 
tion horizontale , et ainsi parallèlement à la posi- 
tion qu'elle avait dans l'expérience précédente; du 
resté eUe se co^iporte dans ces deux dernières 
d'une manière analogue à ce que nous avons dit 
pour 6a2. 

6a6. Si on marche est et ouest, la furcelle de- 
meure immobile, quelque pôle de l'aimant que l'on 
touche. 

627. Si les poignées de la furcelle sont garnies 
d'une étoffe de soie épaisse ou en.plusieurs doubles, 
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la furcclle demeure immobile, quoique Ton marche 

nord et sud^ et quelque pôle de l'aimant que Ton 

touche. 

628. Je n'ai pas besoin de dire que l'inclinaison 
de 60 degrés que j'indique ici est , comme celle 
des articles 600 à 6o3, une évaluation dont je 
garantis d'autant moins l'exactitude que proba- 
blement la position dans les diverses expériences 
n'était pas strictement la même. 

Corollaire XLYIII., 

629. Ici se présente une anomalie remarquable. 
Nous avons conclu dans le corollaire xlvi que 
le' contact soutenu^ ou l'application d'une des 
pointes de l'aiguille aimantée ^ mettait la tête de 
la furcelle dans l'état magnétique contraire à celui 
de cette pointe. Au contraire, dans, les expériences 
que nous venons de rapporter , le contact momen- 
tané du pôle austral de l'aimant a mis la tête de 
la furcelle dans l'état austral y puisqu'elle a des- 
cendu et tendu vers le pôle nord dans les expé- 
riences 620 y 624 et 625 , tandis que le contact 
du pôle boréal à mis la tête de la furcellô dans 
l'état boréal dans les expériences 619, Gaa et 623. 
Mais sans chercher à pénétrer les causes de cette 
anomalie, je, ferai remarquer i® qu'il peut y avoir 
une grande différence entre l'état de la furceUe 
pendant le contact, comme dans les expériences 600 
à 6i3 , ou après le contact, comme dans les expé- 
riences 6â2 à 6a5i ^^ que, cet état doit varier 
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d'autant plus prompteAient qu'il est soumis et sans 
doute modifié par l'influence du corps ^ ainsi que 
nous l'avons remarqué dans le corollaire précédent. 

630. Ces aiguilles aimantées attachées à la tête 
de la furcelle^ ces aimans qu'on lui fait toucher^ 
peuvent aussi peut-être agir comme appendices ou 
comme soustracteurs; et il peut résulter de la combi* 
naison de ces diverses actions des effets qui semblent 
très-peu en rapport les uns avec les autres. Dans le 
chapitre suivant ( coroL lvi ) je tâcherai de mon- 
trer comment on peut se représenter l'action des 
aimans faisant l'office d'appendices ou de soustrac* 
leurs; je ne sais jusqu'à quel point ces idées 
seraient appliquables ici. 

Suite des expériences. 

63 1. Si on touche le pôle austral de l'aimant 
avec la poignée droite d'une furcelle neuve , et 
que l'on marche nord et sud dans un endroit qui 
n'est point sol excitateur^ la furcelle resté sans 
mouvement ou quelquefois s'abaisse. Mais si c'est 
le pôle boréal qu'on ait touché , elle s'élève et pro- 
duit les mêmes effets que dans les e}tpériences 62a 
et 623. 

632. Si avec la poignée gauche on touche le 
pôle boréal, il n'en résulte pas de mouvement , ou 
bien la furcelle s'élève ; mais si on touche le pôle 
austral et qu'on marche nord et sud^ la furcelle 
s'abaisse comme dans les expériences 6^4 et 6a5. 

633. J'ai pris un gros fil de fer d'environ un 
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pied de long et de deux lignes de diamètre ^ je Tàî 
aimanté y et j'ai bien marqué ses pôles ^ puis prenant 
une furcelle neuve j^ai mis dans ma main droite^ 
en contact avec la poignée droite^ le pôle austral 
de ce fil de fer^ laissant sortir son autre extré-^ 
mite en dehors de ma main du côté du pouce ^ et 
l'ai marché nord et sud dans lé même endroit 
non e?:citateur que pour les expériences précé- 
dentes. La furcelle n'a pris aucun mouvement. 

634* J'ai changé le bout du fi:l de fer ^ et c'est 
^on pôle boréal que j'ai mis dans ma main droite j 
opérant dé même avec une autre furcelle neuve ^ 
elle a monté et à produit les mêmes effets que 
dans €22 et 628; seulement ils ont été plus dur* 
râbles. 

635. J'ai pris encore une autre furcelle ^ et ^ opé*- 
3rant d'ailleurs de méme^ j'ai mis le pôle boréal 
du fil de fer dans ma main gauche ; il n'y a point 
eu de mouvement. 

636. Avec une quatrième furcelle j'ai mis le 
pôle austral dans ^ ma main gauche^ elle est des^ 
cendue comme en 624 et 625; seulement cet effet 
a persisté. 

637. Dans ces expériences^ plus que dans toutes 
autres, il est essentiel d'employer une furcelle 
neuve pour chacune. Le manque de ce soin m'a 
jeté d'abord dans des aberrations fort embarras*» 
santés. 
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COAQXaLAl&E ^SIHJX. 

638. Le corollaire précédent s'applique parfaite^ 
ment aux expériences 63 1 et 63â ^ puisqu'ici comme 
tout-à-l'heure , après le contact du pôle boréal , 
la furcdile s'est trouvée avoir sa tête dans l'état 
boréal ; à la vérité ici c'est la poignée droite qui 
a été toudiée^ mais nous avons vu quen général 
le contact produit ou tend à produire le même 
effet ^ soit qu'on le donne à la tête ou à unepoi-- 
gnée de la furceUe. Cette manière d'agir sur la 
furcelle appartient donc aux fluides magnétiques 
comme aux fluides électriques : il y a pourtant cette 
difierence entre l'action de l'électricité produite 
par frottement et celle du magnétisme^ c'est 
que l'influence ékctrîque qui Êtit monter la fuiy 
celle quand le contact se donne à son sommet 
la fait ausd monter quand le contact se donne à 
l'une quelconque de ses poignées ( 464 f 4^5 , 468^ 
469 y 474 ) > &u lieu que l'influence magnétique qui 
fait monter la furcelle quand le contact se donne 
au sommet ( 6â2 et 633 ) la fait monter aussi 
quand le contact se donne à la poignée droite^ 
mais elle est souvent nulle quand le contact se 
donne à la poignée gauche ( 63 1 ) ^ et réciproque- 
ment pour ce qui concerne les effets de l'autre 
fluide. 

639. Dans le précédent corollaire^ relativement 
à la particularité de voir le pôle touché mettre 
dans un état conforme au sien le corps qui a reçu 
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son contact , nous avons fait remarquer que cette 
espèce d'anomalie n'avait lieu qu'à la suite du conr 
tact. Les expériences 634 et 636 semblent contre- 
dire cette assertion. En effets en 634 y s'il est vrai 
que la tête de la furcelle se miette dans le même 
état que la poignée qui reçoit le contact^ il est 
évident que celle-*ci était boréale j cependant elle 
touchait un pôle boréal , et le contact si:d>sistait. 

640. Tout ce que nous pouvons dire à cela c'est 
qu'il faudrait savoir si c'était ce fer boréal qui 
agissait sur la furcelle ^' ou si plutôt il n'agissait 
pas directement sur la main qu'il aurait rendue 
australe ^ et si ensuite celle-ci n'aurait pas réagi sur 
la poignée qu'elle aurait rendue boréale. 

64i- Cette idée^ qui d'abord peut paraître un jeu 
d'imagination^ est pourtant d'accord avec ee^que 
nous avons été obligé de conclure de nos expériences 
électriques. En effet il nous a paru ( 570, etc. ) que 
quand on plaçait une pièce de métal dans la main , 
celle-ci prenait l'électricité contraire au métal. A 
la vérité nous avons dit ( 671 ) que c'était alors 
l'électricité du métal qui agissait sur la furoelle; 
mais cela ne dépend sans doute que de l'intensité 
et de la quantité relative de chaque fluide sur la 
main ou sur le métal ^ et le fluide prépondérant 
détermine le mouvement de la furcelle ; il ne parait 
donc pas qu'il y ait en cela - rien de contraire à ce 
que i^ous avons cru remarquer de Ik similitude 
d'effet qu'on obtient en appliquant un même fluide 
à la tête ou à la poignée de la furcelle. 
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Suite des expériences. 

64^. Ayant démâé dans le mouvement des fur- 
celles^ du moins quand elles sont sous l'influence 
magnétique ^ la propriété de l'inclinaison y et ayant 

reconnu l'extrême analogie de ces résultats avec 
ceux produits sous l'influence de l'électricité^ il 
était naturel de rechercher si l'inclinaison ne se 
ferait pas apercevoir aussi dans ce dernier cas. 
C'est ce qui est arrivé ; j'ai répété les expériences 
53a, 535, 536, 545, 546, 547, 557, 579 et 58o. 
Mais au lieu de marcher de côté et d'autre dans 
lin local circonscrit comme quand je les avais 
faites, j'ai marché nord et sud. Alors toutes celles de 
ces expériences qui devaient et qui ont en effet fait 
monter ^ la furcelle, lui ont fait prendre constam- 
ment une direction inclinée, montant du nord 
au sud^ et formant avec l'horizontale un angle 
approchant de 60 degrés. Et toutes celles qui ont 
fait descendre la furcelle lui ont fait preujdre une 
direction inchnée , descendant du sud au nord , 
formant avec l'horizontale un angle d'environ 
60 degrés , et par conséquent parallèle à l'autre. 

Corollaire L. 

643- Ainsi donc voilà l'électricité développée par 
contact, produisant au moyen, des furcçUes les 
mêmes phénomènes que le magnétisme, et mon- 
trant la propriété de l'inclinaison. Je dois surtout 
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insister sur les expériences Sjq et 58o^ répétées 
avec la précaution de marcher nord et sud ; elles 
nous font voir que les fluides communiqués par 
le corps sont aussi soumis aux mêmes lois. Or, 
ces fluides^ qui paraissent ceux que nous avons 
appelés bacillogires ^ nous ont semblé identiques 
avec les fluides électriques ^ et les uns comme les 
autres prennent ici un des principaux caractères 
des fluides magnétiques ^ celui de Tinclinaison ; il 
n'est donc plus guère possible de se refuser à la 
pensée qu'ils sont tous les mêmes. 

644« Cette propriété d'inclinaison dans les fur- 
celles fournit tm moyen facile de s'orienter > du 
moins par approximation ^ dans un lieu dont on con- 
naît mal la position. J'expliquerai mieux ceci en 
citant ce qui m'est arrivée Au mois de janvier 1824 
je traversais un canton que je n'avais parcouru 
qu'une ou deux fois ^ dix-huit ou vingt ans aupa- 
ravant. J'étais accompagné de trois personnes qui 
n'y avaient jamais passé ; nous fûmes surpris par 
une nuit très-sombre, la terre était couverte de 
neige ^ et un épais brouillard ajoutait à l'obscurité. 
Nous nous égarâmes totalement. Je sayais seule- 
ment que je devais marcher à l'est, et qu'alors je 
rencontrerais immanquablement une vallée mieux 
gravée dans ma mémoire^ et où mes souvenirs me 
suffiraient ; mais il fallait s'assurer de cette direc- 
tion, que des chemins croisés dans tous les sens 
m'avaient fait perdre. Je descendis de voiture, etj 
laissant mes compagnons en arrière , je rompis dans 
un buisson une branche toute couverte de givre, 
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f en fis une furcdle pourtant bien impar&ite ^ et, 
me perdait daûs robscurité, je plaçai un ëoa de 
cinq francs dans ma malin droite; je marchai en 
différens sens, bientôt la furcelle s'éleva , je re- 
connus par plusieurs essais vers quel point je devais 
me diriger pour qu'elle se penchât vers moi , optait 
le nord ; la dii^èction opposée vérifia ma conjecture 
en éloignant la furcéllë de ma poitrine; enfin ^ deux 
directions perpendiculaires l'abattirent tout-à-fait, 
et, confirmant mon opération , me donnèrent Fouet 
et l'est. J'appelai mes compagnons, nous mar- 
châmes en ce dernier sens, et en moins d'une 
demi-heure j'étais en pays de connaissance. 

Suite des expériences. 

645. Après avoir retrouvé la propriété de l'in- 
clinaison magnétique, non-seulement dans les fur- 
celles qui reçoivent l'impression de l'aimant, mais 
encore dans celles qui sont influencées par les flui- 
des électriques et par ceux qui semblent émaner 
du corps humain , une induction bien naturelle , 
puisque c'est le même phénomène vu sous un autre 
aspect, devait me faire rechercher la direction. 
Ici je n'ai pas eu un succès aussi complet que pour 
l'inclinaison, mais j'ai cru voir àos traces évidentes 
de cette propriété , et j'ai pu soupçonner les causes 
qui fempéchaient de se développer complètement. 

646. 11 faut d'abord se bien représenter la posi- 
tion ordinaire que j'ai adoptée et décrite pour tenir 
la fmxellc. On conçoit que lorsqu'elle est en mou- 
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yement elle tourne autour d'un axe horizontal ^ ima- 
ginaire^ dont les poignées sont les prolongemens / 
et les deux mains les moyeux. De plus^ les deux 
mains sont tournées en supination^ mais fermées^ 
et les pouces sont en dehors. Si l'on veut que la 
furcelle puisse obéir à une force de direction qui 
est censée horizontale^ il faut que l'axe autour 
duquel elle tourne devienne vertical. Or^ cela se 
peut faire après qu'on a pris la furcelle dans la 
position ordinaire^ en élevant une main^ la gau- 
che^ par exemple^ baissant la droite^ les tournant 
de nianière que leur plan soit vertical et que le dos 
des deux mains soit tourné à gauche ; mais on sent 
que cette position devient extrêmement gênante et 
incommode. Qn peut, aussi j en prenant d'abord la 
furcelle > mettre une des^ deux mains ^ la gauche^ 
par exemple^ en supination comme à l'ordinaire, 
et la droite en pronation j alors le pouce de la 
gauche se trouve en dehors, et le pouce de la 
droite en dedans ; puis donnant aux bras un mou- 
vement comme si on voulait faire agir une tarière, 
on parvient à une position bien moins gênante que 
la précédente ; mais nous avons vu que lorsqu'on 
prend la furcelle pour les expériences ordinaires, 
il parait nécessaire , du moins si l'on ne veut pas 
compUquer le phénomène, de mettre les deux 
mains en supination, ou les deux pouces en dehors; 
or, dans la position que nous venons d'indiquer 
pour rendre l'axe vertical^ une des mains est 
restée par rapport à la furcelle comme ayant d'a- 
bord été mise en pronation, et le pouce est en 
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dedans. Il se peut donc que cette seconde posi- 
tion nuise au développement du phénomène. Quoi 
quil en soit^ c'est le plus ordinairement elle que 
î'ai adoptée dans les expériences qui suivent. 

647. Si tenant la furcelle comme il vient d'être 
dii^ ou dans un plan vertical ^ et son sommet 
se portant en ayant à l'opposite du corps, on 
marche est et ouest sur un terrain qui li'est pas 
excitateur > le sommet de la furcelle se trouve 
dirigé à l'est ou à l'ouest. Alors si préalablement 
on a touché l'un des pôles de l'aimant avec la 
tête de la furcelle, elle tourne sur son axe, et^ 
venant à faire un angle à peu près droit avec la 
direction qu'on suit , elle se trouve dirigée au nord 
ou au sud , selon le pôle qu'on a touche. Mais si 
l'on continue l'expérience, on rencontre des obsta* 
cles } en effet, supposant qu'on marche d'abord à 
l'est, et que la furcelle se soit tournée au nord, 
elle est alors dirigée vers la gauche de l'observa- 
teur } si l'on veut ensmte marcher vers l'ouest , 
on peut se retourner de deux façons , d'abord par 
le midi , et , faisant ce qu'on appelle militairement 
le demi-tour à droite , alors la furcelle , qui doit 
décrire une demi-révolution pour se reporter au 
nord, doit faire passer Wn sommet di^ côté du 
corps de l'observateur; or, il m'a semblé que dans 
ce trajet elle recevait du corps une influence telle 
qu'on ne trouvait plus ensuite rien de bien déter- 
miné, et -que le plus souvent elle ne montrait plus 
aucune ibrce de direction. Si au contraire pour 
faire face à l'ouest on fait le demi-tour à gauche. 
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alors la furcelle, qui ^ eh commençant rezpériencé, 
était dirigée en avant^ et qui s'est portée vers la 
gauche de Tobservaleur, doit de nouveau se re- 
porter en avant pour passer à sa droite ^ ainsi eUe 
doit rétrograder, et j'ai cru voir qu'elle opposait 
quelquefois un peu d^obstacle à ce changement de 
direction. 

648, En un mot, les premiers mouvemens ùdts 
par la furcelle après qu'elle a touché l'aimant pa- 
raissent ^égis par la force de direction ; mais la 
suite du phénomène est troublée par d'autres in- 
fluences , et l'ensemble de l'expérience est gêné par 
la position incommode ou défectueuse qu'on est 
obligé de prendre. 

649* Il arrive quelquefois une anomalie plus 
singulière, et qui est plus frappante, quand au lieu 
de toucher l'aimant avec la tête de la furcelle on 
attache en cet endroit une aiguiUe aimantée. Lors- 
que avec une semblable préparation j'ai fait les 
expériences d'inelinaiâon ( 596 et Sq'j ) > la pointe 
qui était en avant a semblé maîtriser la furcelle ; 
si c'était la pointe bleue , elle est descendue vers 
le nord, et a comme entraîné l'instrument; ici 
le plus ordinairement il arrive un effet semblable, 
et si c'est la pointe bleuç ou australe qu'on porte 
en avant vers l'est ou l'ouest , on dirait qu'elle &it 
tourner la furcelle et se porte au nord. Mais quel- 
quefois lé contraire est arrivé , et j'ai vu la pointe 
australe ou la pointe bleue aller au sud. J'ai yu 
au3si la pointe boréale aller au nordc Je ne sais 
d'où peut provenir cette particularité. Pour la 
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décauvrir il faudra bien connaître le mode dé pola- 
risation de la furcelle^ il faudra aussi rechercher 
s'il est indifférent de mettre la main gauche au- 
dessus ou au-dessous de la droite. 

65o. Les expériences de l'art. ,64^ m'indiquaient 
assez ce qui me restait à faire ici^ en effet, si^ 
tenant la furcelle comme je l'ai expliqué tout à 
l'heure^ on met dans la main droite des pièces 
d'argent'^ ou dans la main gauche des pièces de 
cuiyre y on obtient aussi quelque mouvement. Mais 
j'avouerai que la gène de ces expériences et l'ob- 
scurité qui régnait sur elles ont été cause que 
)'en ai peu fait ; cependant j'ai pu me convaincre 
qu'une force de direction semblable à celle qui 
s'est fait sentir quand l'aimant servait d'excitateur 
s'est encojce , montrée et a donné des résultats ana- 



logues. 



Corollaire LI. 



65 1. Ceci achève de confirmer ce que' nous avdns 
déjà dit ^ et en y réuDÎssant ce que contiennent les 
précédens corollaires il en résulte évidemment 
que les fnrcelles n'échappent point aux forces qui 
dirigent l'aiguille aimantée; à la vérité la direc-^ 
tion proprement dite ne s'y montre que très- 
obscurément ; mais comme cette direction dans un 
plan horizontal n'est qu'un cas particulier de la 
direction considérée d'une manière plus générale^ et 
n'est que le com^ément de ce <pi on a appelé l'in- 
clinaison de l'aiguille^ il ^ m'a -semblé qu'il suffisait 
à la rigueur de reconnaît que les furcelles étaient 



3o4 EFFLTTVES TEAREStRES. 

soumises à la loi d'inclinaison pour pouvoir conclute 
qu'elles obéissaient aux forces de direction magné- 
tiifpies p sauf à rechercher les modifications que la 
nature de l'instrument et des autres corps qui inter- 
viennent dans r^périence pourraient y apporter. 

65i2. Ainsi donc les furcelles incitées par le 
magnétisme ou par l'électricité sont soumises à 
des lois de dii^ection relativement aux pôles du 
monde. Maiâ nous avons vu aussi dans le précé- 
dent corollaire^ par la répétition des expériences 
579 et 58o , qu'un fluide étranger à l'argent et 
transmis par lui à la furcelle l'a de même mise 
sous l'influence polaire ; or ^ ce fluide^ qui n'était 
pas le fluide électrique : propre à l'argent^ et que 
le côté gauche du corps avait épanché sur lui ^ 
paraît être un des fluides bacillogires ; ceux- ci ^ 
comme le magnétisme et l'électricité^ soumettent 
donc les furcelles aux lois de direction. 

653. Mais il en est une autre preuve bien plus con- 
vaincante^ c'est la remarquable expérience que j'ai 
rapportée chapitre xvi (SgS); pour bien saisir 
l'analogie qu'elle nous fournit entre l'action des 
fluides magnétiques et celle des fluides bacillogires^ 
il faut se rappeler ce qui arrive à une aiguille ma- 
gnétique d'inclinaison , quand on la promène sur 
un barreau aimanté. On sait qu'une des pointes de 
l'aiguille se dirige vers un des pôles du barreau ; 
plus on, approche l'aiguille de ce pôle y plus elle 
s'incline , et elle devient perpendiculaire au barreau 
miand elle est vis-à-vis du pôle; après quoi^ se 
airigeant toujours au même points si on lui fait 
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dépasser le pôle ^ elle se renvetse et prend une 
inclinaision en sens contraire de celle qu'elle avait 
d'abord. L'aiguille d'inclinaison suit les mêmes lois 
par rapport au pôle du monde ; elle est horizon- 
tale vers l'équateur , et tout pdite a croire qu'elle 
serait verticale au-dessus d'un pôle magnétiqy^e. 
Cette aiguille , obéissant à l'influence des pôles du 
pionde^ nous présente le phénomène en grande 
et lorsque le magnétisme terrestre est le moteur. 
Quand on emploie le barreau aimanté^ c'est le 
même phénomène en petit; le magnétisme du 
barreau est le moteur^ et l'aiguille obéit à son 
influence. De même lorsque^ marchant not*d et sud 
sur un sol non excitateur, nous avons vu la fur- 
celle, incitée pa^ le magnétisme ou l'électricité 
qu'elle a reçue d'un corps quelconque, se soumettre 
avec de très-légères modifications aux lois du ma-* 
gnétisme terrestre ,. et céder à sa puissance , voilà 
le phénomène en grand; c'est le magnétisme du 
globe qui est le moteur ; il y a tout Ueu de croire 
que la furcelle se tiendrait horizontale sous l'équa- 
teur, et verticale sur un pôle magnétique. Mais 
dans l'expérience 3gS la furcelle cède à l'influencé 
du sol excitateur; elle se conduit par rapport à un 
lieu situé sous la surface de ce sol, comme l'ai-* 
guille d'inclinaison pat rapport à un barreau ai- 
manté. 

654» Il Tné parait difficile maintenant de ne pas 
regarder les fluides électriques , magnétiques et ba- 
ciÛogites comme très-probablement identiques. Skil 
en est ainsi on reconnaîtra que. le fluide qui tend 

30 
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à faire monter la Aircelle est le même que le 
fluide positif et que le fluide bpiéal; et celui qui 
tend à faire descendre la forcelle est le même que 
le fluide négatif et que le fluide austral. Dans cette 
hypothèse on sent tembien il serait intéressant d^a- 
voir des résultats d'expériences faites dans l'autre 
hémisphère. 

655. Sans doute je conviens que les effets élec- 
triques^ magnétiques et bacillogires ne pr^ntent 
pas une similitude complète; mais en supposant 
que ces fluides sont les mêmes ^ )e suis loin de pré- 
tendre que leur manière d'agir soit la même dans 
ces différentes catégories. Dans l'électricité déve- 
loppée par frottement^ une dose plus ou moins 
forte de fluide s'épanche et surcharge le corps élec- 
trisé; toujours prête à simuler la foudre^ elle s'élance 
en étincelle ou en aigrette y elle surmonte certains 
obstacles qui l'arrêteraient si elle était moins abon- 
dante y aussi nous voyons ( 499 ) qu'elle semble par- 
courir avec une égaie Êicilité dans Içs deux sens 
les tiges des plantes graminées. Dans le magné- 
tisme il ne paraît pas qu'il y ait aucune commu- 
nication de fluide d'un corps à l'autre^ c'est seur 
lement un changement dans la disposition ou dans 
l'état relatif des deux fluides , du moins cette idée ^ 
qui a été développée par M. Poisson ( Annales de 
Ghim. et de Phys., t. xxv, p. ii3 ) , me paraît celle 
qui fait le mieftx concevoir les phénomènes magné- 
tiques. Entre ces deux modes extrêmes^ l'électri- 
cité développée par frottement et le magnétisme^ 
les mêmes fluides peuvent avoir plusieurs manières 
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d'agir , et nous les verrons tantôt produire les phé- 
nomènes électro-dynamiques^ tantôt dévoiler par 
les mouvemens de la furcelle une action très-£ûble ^ 
une surcharge insensible à d'autres instrumens; phé- 
nomènes moins frappans y mais ^tfxïL nous est peut- 
être plus important d'étudier si nous voulons con- 
naître la nature dans son état ordinaire ^ dans son 
état de santé ^ au lieu de l'examiner dans ses con- 

V 

vulsions. 
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CHAPITRE XXn. 



EXPEAIË19GES ÉLECTRIQUES ET MAGNETIQUES FAITES 

SUA LE 30L EXCITATEUR. 

656. L'aiguille aimantée ^ quand elle n'est point 
en présence d'un aimant^ obéit à l'influence du ma- 
gnétisme terrestre j mais si on l'approche d'un ai- 
mant y c'est à lui qu'elle devient soumise sans par- 
tage , et elle oublie pour ainsi dire les pôles de 
la terre. Il y a lieu dé croire que cette grande puis- 
sance que l'aimant prend sur elle tient à sa proxi- 
mité y et qu'en le plaçant à une distance convena- 
ble on reconnaîtrait la combinaison A.es influences 
du magnétisme terrestre et de l'aimant; je ne sais 
jusqu'à quel point ces expériences ont été suivies; 
mais quoi qu'il en soit cet effet très-naturel se ma- 
nifeste à l'égard des fluides bacillogires ^ et quoi- 
que je n'aie pas répété sur le sol excitateur toutes les 
expériences électriques ou magnétiques auxquelles 
j'ai soumis la furcelle y les essais que j'ai faits à cet 
égard m'ont présenté des différences de résultat 
que je dois noter* 

657. D'abord la direction est et ouest de la 
marche ne m'a pas paru nécessaire à éviter ; car 
sur le sol excitateur n* â je marchais presque 
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préeMement dans cette direction.^ et cépeudant Tac- 
tion de la fiircelle^ qui sans doute était, déterminée 
par W sol excitateur^ n'était probablement: pas sous-? 
traite aux influences magnétiques étrangères k ce sol. 

658l De mêmç que dans la première expérieace 
de l'art. 53a , il. parait que sur le soL excitateur^ 
en mettant dans, la main droite ui^e pièce d!argent 
qui. ait séjourné sur le côté droite ou. qui n'ait point, 
été' touchée d^uis long^temps^ la. fiarcelle- monte,, 
et même l'effet ordinaire parait augmenté , car j'ai 
TU. des passages simples donner 4" 4^^ ^^^ ^^ ^1 
excitateur n^' i.^.un jour.que les passages semblables-, 
mais sans préparation.^ ne causaient aucuja mou- 
vement, à la. furcelle. . 

65g^ Mais ai on passQ cette pièce d'argent dans 
la main gauche , la ûircelle descend ; au lieu que 
hors, du sol excitateur cette disposition donne zéro , 
même en marchant nord et. sud*. 

66o« Cependant cet effet de la pièce d'argent à 
gauche n'a lieu que si on l'a employée immédiat 
teinent arant dans la main droite y et avec la même 
furcelle. 

66 1. Car si d'abord, et avec une furcelle neuve > 
on met dans la main gauche une pièce d'argent 
qui ait séjourné sur le côté droit, alors les passages 
sur le sol excitateur produiront le mouvement as-> 
cendant. 

66a. Et si on place immédiatement après cette 
pièce dans la main droite , sans changer de fur-* 
celle, les passages produisent le mouvement inverse^ 

603. Il est à remarquer que dans les expériences» 
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658 et 669 la pièce d'aargent a sraoblé seule- 
ment augmenter l'effet de la main dans laquelle 
elle a été placée. Quand elle s'est trouvée dans là 
main droite y la furcelle a monté , quelquefois même 
plus fort qu'elle n'aurait fait sans cdia; quand c^te 
pièce a passé à gauche , cette main a semblé avoir 
plus de puissance que la droite , et la furcelle est 
descendue comme si la main droite avait été an- 
nulée. Mais dans les deux expériences 661 et 662* 
rt)rdre a été interverti. Quand la pièce a été à 
gauche ^ la furcelle a monté comme par la puis- 
sance de la main droite seule; et quand la même 
pièce a été mise à droite^ le mouvement inverse s'est 
déterminé comme par la puissance de la main 
gauche seule; Aussi cette inversion de l'ordre ordi- 
naire a-t-elle influé sur la furcelle ; etaprès ces deux 
expériences elle s'est trouvée inverse en la s<nimetr 
tant aux passages^ sans corps accessoires. 

664» Gela fournit une très-bonne manière de se' 
procurer des furcelles inverses ; il suffit donc d'en 
avoir une neuve y de mettre dans la main gauche 
une pièce d'argent qui ait séjourné sur le côté 
droit'; on fait alors quelques passages qui font 
monter la furcellie y puis on passe la pièce dans la 
main droite^ encore quelques passages donnent le 
mouvement inverse, et la furcelle reste inverse. 

665. Mais cette influence de la pièce .d'argaott 
ne paraît pa^ s'étendre au corps du i)acil]ogire^ 
car après avoir préparé par cette méthode une fur- 
celle inverse, j'en ai pris une autre neuvB, et, sans 
corps étranger dans mes mains , ayant fait un pas- 
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sage^ <^te denuère fturcelle s'est trou^ ascen- 
dante comme à Ffordinaire. 

666« Si Ton fait séjoarner mie pièce d'argent 
sur le côté gauche , nous avons vu ( 58o ) que ce 
métal prend des propriétés contraires à celles qui 
lui sont ordinaires; elles deviennent semblables à 
celles du cuivre. 

667. Nous trouverons aussi qu'en employant pour 
quatre expériences analogues aux précédentes une 
pièce d'argent qui ait séjourné sur le coté gauche^ 
les résultats; sont inverses de ceux que nous venons 
d'indiquer. 

668. £n effet y un écu de cinq francs ayant été 
pendant une couple d'heures dans mon gousset 
gauche y je me rendis sur le sol excitateur n^ a ^ 
et je mis cette pièce d'argent dans ma main droite; 
la furceUe neuve que je tenais descendit^ elle 
monta quand ensuite je passai d'écu dans la main 
gauche; et quand je ne fis plus usage de cette 
pièce ^ la furcéUe se trouva inverse. 

669. Mais pour obtenir les résultats que je viens 
d'indiquer depuis 658 y il faut que la pièce mé- 
tallique n'ait point encore causé de mouvement à 
la furcelle au moment où on entre sur le sol exci- 
tateur , car il' en résulterait 'des modifications dont 
je n'ai pas étudié les détails. Je citerai seulement 
que quand je tiens une fturcelle ascendante^ et 
qu'avant d'entrer sur le sol excitateur je la fais 
monter par le moyen d'une pièce d'argent dans 
la main droite , cette furcelle descend dès que 
j'entre sur le sol ^citateur ; mais si je multiplie 
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le passage^ ce mouvement. ne se soutient pas long- 
temps^ et la furcelle remonte peu après. 

670. Tel est entre mes mains le résultat le plus 
habituel de ces expériences; j'en dois noter quel- 
ques-unes qui semblent ou anomales ou même en 
contradiction avec d'autres. 

671. Le 28 juin 1822^ étant sur le sol excita*- 
teur n"" 1 > je mis dans ma main gauche une pièce 
d'argent qui avait séjourné sur mon coté droit y et 
je pri^ une furcelle inverse; il n'y eut aucun mou- 
vement. 

672. Le û4 in&i 1823^ étant sur le sol eteîta- 
teur n^ q, je mis dans ma main dvoite une pièce 
d'argent qui avait séjourné sur mon côté gauche y 
et je pris une furcelle ascendante. Il n'y eut aucun 
mouvement^ ni par un passage simple ni par un pasr 
sage doublé; mais ayant continué^ au troisième tour 
la furcelle descendit. 

673. . La première fois que je fis l'expérience 658^ 
je n'avais point encore connaissance de l'effet des 
pièces métalliques sur la furceUe hors du sol exci- 
tateur^ je le supposai néanmoins immédiatement^ 
et pour vérifier mes soupçons je marchai hors du 
sol excitateur^ en tenant^ outre la furcelle y une 
pièce d'argent^ soit dans la main droite^ soit dans 
la main gauche; il. n'y eut aucun mouvement. 
Ces expériences, qui çont absolument en contra- 
diction avec celles du chapitre xx y m'avaiçnjt d'a- 
bord fait rejeter l'idée du mouvement produit par 
les pièces métalliques seules^ mais j'ai lieu de croire 
que cette nullité d'effet n'était produite que par le 
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sens dam lequel je marchais ^ cpie je n'ai pas noté^ 
et qui pouvait être est et ouest. 

Corollaire LII. 

674* Tout en maintenant le parti que j'ai adopté 
de ne point me livrer à l'esprit de système et aux 
explications ^ je crois devoir faire remarquer les 
particularitës qui paraissent tenir à des lois recon- 
nues^ afin d'isoler davantage les inconnues et de 
fixer l'attention sur elles. * 

675. Or^ dans les expériences 658^ 659^ 661 
et 66â^ nous reconnaissons l'action de plusieurs 
forces .'qui se combinent^ et la furcelle obéit à leur 
résultante. Dans le mouvement ascendant^ produit 
sans pièces métalliques ^ il nous a para que les 
forces transmises par la main droite l'emportaient 
fiur les forces transmises par la main gauche ^ qui 
tendent à. produire le. mouvement inverse. Il semble 
aussi qu'une pièce d'argent par elle-même^ ou si 
elle a séjourné sur le .côté droite tend à produire 
le mouvement ascendant (532^ 546^ ^79 )> tandis 
que si elle a séjourné sur le côté gauche elle tend 
à produire le mouvement inverse ( 58o ). Donc , 
dans les expériences 658 et 661 ^ où les forces as- 
cendantes auraient déjà eu l'avantage sans la pièce 
dWgent y U n'est pas étonnant que le mouvement 
ascendant ait été très-déterminé^ puisque nous avons 
mis en jeu une nouvelle force ascendante. Quant aux 
expériences 659 et 662 , c'est précisément le qu'on 
rencontre une particularité dont je ne veux pas 
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essayer en ce moment d^ rechercher la cause; ce 
qui précède est trop hjrpothëUque pour chercher à 
l'appliquer à des cas particuliers. 4K 

Suite des expériences. 

• 

676» »Sur le sol exoitaiteury coimne partout ail- 
leurs y il parait aécessaire que les pièces métalliques 
que Vnm place 4b30s uxte main soient en noiKil>ce 
impair ^ et ai déjà, ce fait a pti paraître étonnant 
lorsque ces pièces métalliques semblaient être la 
cause efficiente du mouvement (532 ^ 536^ 538)^ 
il e^^t encore phis surprenant ici y car non*seulement 
les pièces en nombre pair n'ont pas d'action par 
elles-mêmes 9 mais encore elles temblent anéantir 
ou au mains atténue^ très-nsensiblement l'ii^ence 
du sol excitateur Ce résultat m'a paru constant ^ soit 
que j'aie employé des pièces d'argent de cinq francs^ 
ou des pièces d'or de quaa^ante fiancs. 

677. Si on emploie des pièces de cuivre , les 
ejQets scmt inverses y ma^i analogues. Quand on en 
met un nombre impair dans l'une ou l'autre main 
et qu^on passe sur le sol excitateur y le résultat de 
la première expérience est le mouvement inverse ; 
si ensuite on les change de main y la furcelle monte. 

67S. Si les pièces sont en nombre pair^ la furcelle 
ne descend pas^ J'ai même vu quelquefois que le 
cuivre, ayant aiors une action presque totalement 
nulle , laissait agir la tendance naturelle de la fur- 
celle^ qui était ascendante , et elle montait un peu. 
J'ai fait ces essais avec des pièces de cuivre po- 
lies /de dix-neuf lignes de diamètre. 
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Cokoxxâiice: lu. 

679. Le petit nombte d'expériences que je viens 
de rapporter sur la combinaison des effets hacil- 
logires et ' de l'âectrîcité suffit pour iaire entrevoir 
comment se modifient ces deux manières d'agir de 
la même cause. JTai bien encore la note de quel- 
ques expérieiices faites en phçant les pièces métal- 
liques entre les pieds et le sol excitateur ^ c'est une 
autre manière de combiner l'action électrique sim- 
ple avec celle du sol excitateur. Mais comme je 
n'ai point étudié l'action isolée de ces pièces ainsi 
placées , je n'aurais pas de terme de comparaison ^ 
et pour le moment il en rejaillirait peu de jour 
sur un sujet aussi obscur. 

Suite des expériences. 

68a. Si l'on prend une aiguille aimantée ^ et qu'on 
l'attache à la tête d'une f urcelle asdendante y en 
£>rme d'appendice y en -mettant en avant sa pointe 
bleue ( celle qui tourne vers le nord et qui contient 
le pôle austral)^ et qu'on marche sur le soi exci- 
tateur^ la fnrcelle monte; effet contraireà ce qui 
arrive hors du sol excitateur^ d'après l'art. 596. 

68x. On pourrait croire que l'aiguille aimantée 
est ici sans influence y et que la f urcelle obéit sim- 
plement à l'action du sdl excitateur. Mais si on 
attache l'aiguille en mettant sa pointe blanche en 
avant , la furcelle qe monte plus y ou du moins 



beaucoup moins ^ et il faut ordinairement des pas- 
sages multiples pour lui donner ^elque mouvement. 

683. Cette opposition de Tefifet de l'aiguille sur 
le sol excitateur avee son action * en tout autre 
local y est encore plus frappante . Iprsqu'ayant di&- 
posé l'appareil comme en 68q^ on eommence à 
.marcher du. sud au nord et à faire ainsi soixante 
ou quatre-vingts pas avant d'entrer sur le sol ezci* 
tateur ; la furCfsUe baisse alors comme en 696 y pui&, 
si Ton passe tout-à-coup sur le sol > excitateur > 
elle se relève promptement conmie en 68o. 
^ 683. Qn doit maintenant penser^ et cela arrive 
en effet , que si on emploie une furceUe inverse 
les résultatsL^ seront contraires. Si donc à une telle 
furcelle on attache une aiguille aimantée ^ la pointe 
blanche en avant ^ le mouvement inverse se pro- 
nonce promptement; résultat contraire à œ qui 
arrive hors du sol excitateur. 

684* »Si o'est la pointe bleue qu'on met en avant^ 
ou K furcelle ne descisad pas/ ou eUe ne descend 
que dans le^ premier instant^ et reste à zéro si on 
recommence les passages^ ou enfin ne cède qu'à 
des 'passages multiples. 

685. En agissant comme .pour 68â^ on rend 
l'expérience 683 plus remarquable. Si en effet> avant 
d'entrer sur le sol excitateur^ on fait soixante ou 
quatre-vingts pas doi nord au sud^ la &rcelle monte ^ 
et elle descend dès qu'on s'avance sur le sol exci- 
tateur. 
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686. Outre les motifs que nous avons si souvent 
rappelés^ et qui prouvent le danger des conclusions 
et des explications prématurées^ il y ^ iei une raison 
particulière de suspendre son jugement ^ c'est qu'on 
entrevoit immëdiatement deux modes d'action dif* 
férens^ qu'on peut attribuer k l'aigirille aimantée. 
^ 687. En effet nous avons vu dans le chap. xxt 
que le^ contact avec un aimant donnait à la fur-* 
celle au moins une partie des propriétés de l'un 
ou de l'autre de ses pôles ^' et notamment celle de 
l'inclinaison. Les phénomènes que nous venons d'in- 
diquer peuvent tenir au même principe ; la présence 
de l'aiguille aimantée peut polariser la furcelle^ et 
si les résultats sont contraires à ceux du chap. ^xi ^ 
cela peut provenir de l'état du sol excitateur , qui 
parait propre à fournir une surabondance de l'un 
ou de l'autre fluide. Mais aussi l'aiguille aimantée 
peut faire ici tout simplement les foét^tions d'ap- 
pendices et laisser passer dans certains cas l'un des 
fluides fournis par le sol excitateur^ tandis que dsgis 
d'autres cas elle le retient dans la furcèlle. Sans 
approfondir ces deux systèmes, nous pouvons re- 
marquer que' si le sol excitateur agissait sur la fur- 
cèlle armée de l'aiguille d'une manière analogue à 
Tun des pôles du monde, il semblerait que si cet 
instrument monte quand la pointe bleue est en avant, 
il devrait, descendre lorsque la pointe blancbe est 
libre , ce qui n'arrive pourtant pas ( 681 ). Dans 
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l'autre hypothèse on peut croire que la fiircelle se 
chargeant du fluide A (positif ou horeal) y-dès le 
moment où l'on commence l'expérience 680 > ce 
fluide s'accumule près du sommet de la furcelle 
et ne peut s'échapper par la pointe bleue de l'ai- 
guille > pointe où est centralisé le fluide austral ; 
alors la furcelle mopte. Mais dans l'expérience 681 ^ 
où la pointe blanche est en avant y il paraîtrait que le 
fluide A s'écoi^e. Il est évident qu'un raisonnement 
analogue s'appliquerait à la furcelle mverse y et on 
conclurait en général que la pointe bleue de l'ai- 
guillc; (pointe qui va au nord et qui contient le 
fluide austral) ne laisse pomt passer le fluide bo- 
réal^ ouïe retient autour d'elle^ mais laisse couler 
plus ou moins librement le fluide austral y ou peut- 
être l'empêche d'approcher de la tête de la furceUe ; 
tandis qu'au contraire la pointe blanche (pôle boréal ) 
ne laisse point passer ou retient le fluide austral, 
mais laisse couler plus ou moins librement le fluide 
boréal ou l'empêche d'approcher. 

688. On pensera ce qu'on voudra de ces deux 
hypothèses y mais il m'a semblé qu'il était bon de 
les avoir sous les yeux en étudiant ce qui suit 
Au reste on doit remarquer qu'ils ne s'excluent pas 
mutuellement y et qu'il peut y avw* en même temps 
polarisation des fluides propres de la fu)rcelle^ et 
accumulation des fluides communiqués. 

Suite des expériences. 
68g. JEln rapportant les expériences 681 et 684 > 
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nous a¥OBs fait entrevoir qu'en prolongeant les pas- 
sages et les rendant multiples on finissait par donner 
à la furcelle le mouvement qu'elle devrait avoir $i 
l'aiguille aimantée n'y était pas jointe ; en efFçt , 
dans l'une de ces expériences sémblaUes à 6Bi y 
où, avec une furcelle ascendante, la pointe blan* 
che était en avant ^ les passages simples ne don- 
naient rien, mais un passage multiple donna un 
mouvement ascendant très^marqué* *-' 

690* Au lieu d'une a^uille aimantée , }'en atta- 
chai deux à la tête de la furcelle, en mettant fes 
deux poi^tés blanches en avant; l'instrument se 
trouvait ainsi armé d'un aiman t plus fort ; il ré* 
sista par ce moyen à un passage de huit tours ;^ qui 
lie donna aucun mouvement, 

69x4 Mais si la prolongation des passages sur- 
monte quelquefois l'inertie causée par certaine posi- 
tion de l'aiguille ^ on parvient par le même moyen 
à annuler le mouvement favorisé par d'autres posi- 
tions. En effet, ayant pris une aiguille aimantée 
de petite taille ( deux pouces et demi ) et assez 
faible, je la plaçai la pointe bleue en avant, à la tête 
de la furcelle ascendante ^ et je fis un passage mul- 
tiple. Dès le premier tour j'eus ^ 90^ > et la fur^ 
celle se maintint dans de^Jte position }usqu'aa sixième 
tour , pendant leqtiel elle retomba à zéro* 

692* Pensant que cette opération avait pu altérer 
la pokxisatibn de l'aiguille, je l'attachi^i prompte- 
ment à une furcelle inverse, mais en mettant la 
pointe blanche en avant , et je marchai sur le sol 
excitateur. D'après l'expérience 683 la furcelle devait 
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baisser^ mais elle resta sans mouvement pendant 
un passage de deux tours. Ainsi réellement sous 
ce (rapport l'état de l'aiguille était renversé. Mais 
telle qu'elle était ^ et sans la détacher de la far- 
cellé^ je présentai cette pointe blanche à une autre 
aiguille aimantée qui était suspendue sur le pivot. 
Les attractions eurent lieu comme à l'ordinaire, 
c'est-à-Klire que la pointe blanche attira la pointe 
bleue et repoussa l'autre pointe blanche. 

693. Au reste ce contact rendit à l'aiguille atta- 
iciéè ses propriétés relativement à la furcelle , car, 
ayant fait un nouveau passage simple^ cette fur- 
celle inverse descendit à — • 4^^ i ^^^ elle agit 
cojiformément à l'expérience 683. 

694* L'expérience 691 semblait indiquer que la 
furcelle armée d'une aiguille aimantée était suscep- 
tible de devenii^ intermittente ; j'en ai fait l'essai et 
j'ai réussi sans peine. C'était sur le sol excitateur 
n^ 2 ; la furcelle ascendante était garnie d'une ai- 
guille aimantée , la pointe bleue en avant. Vers le 
dixième tour j'ai eu la première période de repos ; 
la seconde est venue vers le quatorzième tour. Au 
seizième tour^ étant dans un fort accès descendant > 
j'ai présenté cette pointe bleue à la pointe bleue 
d'une autre aiguille suspendue sur son pivot , elle 
l'a repoussée comme à ' l'ordinaire* J'ai répété ces 
approches pendant des périodes de rq>os^ pendant 
des accès iQontans ou. desc^idans ^ toujours le pôle 
sud a repoussé le pôle sud. 
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' 695. Jfl me parait difficile d'expliquer toutes ces 
expériences par la simple polarisation de la fur- 
celle y et sans admettre une surcharge de fluides. 
L'expérience 691 est particulièrement remarquable 
à cet égard y ^ car comment la polarisation acquise 
cliangerait-^lle en prolongeant leâ passages? L'expé- 
rience 698 fournira lés mêmes conclusions; et cette 
dernière, jmnte à 692, prout^e que si les expé- 
riences baciUogire» peuvent altérer l'état magnéti- 
que des aiguilles y cette altération ' ne peut «"ésister 
aux approches d'un autre aimant y même faible. 

Suite dès expériences. 

696. Après aToir employé l'aiguille aimantée 
comme appendice, )'ai d4 l'essayer comme sous- 
tracteur. 

' 697. Je pris «ne furcelle ascendante , et lorsque 
son mouvement fut bien déterminé sur le soL exci- 
tateur, une autre péirscmne, qui tenait à la main 
une aiguille aimantée de trois pouces de long, 
toucha avec sa pointe bleue la tête de ma furcelle ; 
celle-ci iretomba sur-le-champ à zéro. 

698. Le contact fut ensuite donné avec la pointe 
blanche ; le mouvement ascendant ne fut pas arrêté 
ou fut même un peu augmenté. 

699. J'ai attaché un gros clou de fer, la pointe 
en avant ^ à la tête de la furcelle y et pour éviter 

21 
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qu'il ne fit l'efFet d'un appendice annulant^ je Fen- 
veloppai de soie. Le mouvement ascendant s'étant 
détermine à l'ordinaire sur le sol excitateur j'ai 
touché avec la pointe enveloppée de ce clou la 
pointe bleue d'une aiguille aimantée ^.suspendue sur 
son pivot. La furceUe est retonahée à zéro. 

700. Lorsque pai; un autre passade la furceUe 
fut remontée^ je touchai de même avec ce clou la 
pointe blanche de Ijaiguille; le^moi^yeQxent ascen- 
dant continua. ., 

701. J'ai fait des expériences apalçigues à 6^ et 
698 , mais au lieu de faire toqcher la tiête de la 
furcellç ascendante avec une aiguille aimantée, j'ai 
employé un aimant artijSciel ^ assez, fort , que j'avai$' 
suspendu sur le sol excitateur, près de l'endroit 
où je commençais mes passai* J^attendais pour 
le toucher que la furceUe eût un mouvement bien 
détef:miné. Alors, toutes les fois que j'ai touché le 
pôle austral , la furcelle est retonoJbéé ^ et quand je 
touchais le pôle boréal, elle continuait à monter. 

7053. Quelques irrégularités ou anomalies que je 
crus voir dans une expérience me déterminèrent 
à répéter celle-ci avec soin. A cet^effet , j'ai sus- 
pendu l'aimant artificiçl près du betrd du sol exci-r 
tatenr , de manière., qu'il pouvait être: touché im<" 
médiatement en y entrant, et dans d'autres cas 
sans en sortir. 

7o3. Et d'abord le mouvement ascendant étant 
bien déterminé , j'ai touche le pôle austral avec la 
tête de la furcelle. , elle est tom^ subitement ; 
et même, sur quatre fois que j'ai répété l'expérience^ 
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cet iostraineiit est descendu aae fi»s à •— 4^9,. Ce 
résultat parait eontraîré à ce qui: aç. :pa5^e daus 
rexpérience 619^ hors du sol » eaçcitateur. ;. ^ j; 

704. Immédiatement en entrant sur k soi exci^ 
tateur^ et avant que la furcdile ait eu le temps 4!3 
recevoir aucune impression ^^j'aî touché . ayec ; sOû 
sommet le pôle austral > et j'ai, coiftinué a mâk>che$! 
sinr le sdi 'excitateur. Elle • est mphtée à 4^ '9<^^* 
Cette expérience^ répétée depx.foia^ est confornfô 
à œ qui arrive (^6i9.):hotJ5 du sol excitateur^ 

705. Le mouvement ascendant étant bien déter-f 
miné comme en 7o3^ j'ai touché le pôle austral ; 
la furcelle est retombée ; mais ayant réitéré les 
contacts avec des^ântecyalles pend^pt. lesquels, je 
faisais quinze àv^ngt, pas sans soctir du sol exci* 
tateur^la furcelle a continué de descendre a,u second 
et (au troisième contact j mais au quatrième eU^ 
a remoûtié» Cet essai a. été rép^é .d,wx fpi§,; 

706- Le mouyeflfieBt ascendant jçt^nt bien déter- 
miné^, j'ai: a^ coifLme. pu 703 > .mais; c'est le pôle 
botéal que j'ai toudhé. La fi^rce^Uç a continué de 
BDTcmter fortement; et sur trois* foîf que j'ai répété 
cette expérience^ ooe f^is elle a,,faittr& quarts de 
révo],utioipi. Cet effet parait contraire à pe qui arrive 
(620) hors dti SOI excitateur. . 

^07. En entrant sur le sol excitateur et avant 
que la furcelle ait pu recevoir aucune impression , 
j'ai toudbé le pôle boréal^ et j'ai continué à marcher 
survie sol excitateur; la furcelle est • descendue à 
-*• 8o«. Cette expérience , qui est d'accord avec 650 , 
a été répétée deux. fois. 
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708. Le mouvement ascendant :étaàt bien déteiv 
miné , j'ai touché le pôle boréal ; la furoelle a con- 
tinué à monter comme en 706 ; niais ayant réitéré 
les contacts après de légers intervalles ^ au troisième 
elle est retombée à — 5o** , et ajant fait une seconde 
fois l'expérience ^ dé même au . troisième contact la 
ftircelle est tombée à — 80^. 

70g. J'ai indicpié le nomln^e de fois que )'ai répété 
èhaque essai le. même jour ; mais une autre fois j'ai 
répété toute la série ^ et j'ai eu des résultats sem- 
blables. 

GoROLIiAIRB LVI. 

710. Ici comme dans le* corollaire irv, deux 
systèmes se présentent à l'imagination^ car l'aimant 
par son contact peut polariser la furcelle^ ou bien 
il peut agir comme soustracteur et lui enlever par 
Fun de ses pôles le fluide qui la met en mouve- 
ment. Quoi qu'il en soit il convient pourtant de 
remarquer que dans lé corollaire liv , en appliquant 
aux expériences qui l'ont précédé l'idée que l'aiguille 
aimantée pouvait agir en retenant ou laissant passer 
les fluides^ nous avons dit que datis l'expérience 680 
le fluide Â ^ vitré ou boréal y né paraissait pas pou- 
voir s'échapper par la pointe bleue ( pôle austral ) j 
et ici nous voyons que c'est le contact du pôle 
austral qui annulé la furcelle ascendante. Lé fluide 
vitré ou boréal se maintient -il 'donc autour de 
la partie australe de l'aimant ? Il s'ensuivrait que 
ce fluide resterait à la tête de la furcelle quand 
l'aimant v est attaché ( 5q6 ) , mais qu'il abandon- 



lierait la f orceUe fuaad limant est employé comme 
soustracteur ( 697 , 701 , 70? ). . y 

711. Dam les e9:périencës. 703 et 706.^ Tactioa 
de Faimant sur une furcelle . déjà chargée a des 
résultats contraires à ce ^ui se* passe hors dû sol 
excitateur^ Ihs^ 704 et 707 , le contact de l'aimaat 
a précédé la charge de lia furcelle^ et l'a peut-être 
çmpêchée^ puisque tout &'e$t passé comme hors du sol 
excitateur. Dans 706^ les premiers contacts avec la 
furcelle chargée ont donné un résultat semblable 
à 7Q3i ; mais si après trois contajcts^ la furcelle s'est 
trouvée déchargée^ elle- a dû se trouver comme 
en 704^ e^ ua nouveau contact a dû produire le 
wéme effet que dans c^te dernière expérience ^ et 
c'est ce qui est arrivé avec des. intensités, variables. 
Enfin y en 708 ^ on ne voit point ^ en suivant les 
mêmes idées ^ que le pâle boréal ait pu soustraire 
à la furcelle le &uide boréal qujl la met en *mpu-« 
vement^ 

7x2. Mais au lieu de choisir dans les deux hygo* 
thèses dont noua venoi^ de parler , si on les comr 
bine ensemble .on pourra, concevoir une explica- 
tion de&. expériences précédentes^ qui sera, peut- 
être une fiction^ mais qui pourra aider à se les 
représenter; Il suffit pour cela de supposer 1^ qu'il 
y a dans la furcelle une certaine quantité des deux 
fluides^ quantité propre à la furcelle^ et qui ne 
peut l'abandonner ni lui être enlevée ;. mais ces 
deux fluides peuveht se sépa^^er et se polariser 
(phénomène analogue à ce qui se passe dans l'ai- 
mantation ) y 2<^ que la furcelle peut acquérir une 
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surcharge des deux fluides (jiii lui Viennent dusolex^ 
citateur^ (jui peuvent lui étire enlevés, sOit ensemble^ 
sôit séparément , et dont la proportion et la disposi* 
tion peuvent varier (phénomène analogue à ce qui se 
passe dans les expériences électriques ordinaires ) ; 
3- il faut encore admettre que tou6 ces mouvemens 
dés fluides n'ont pas lieu avec la rapidité électrique, 
mais avec une certaine lenteur analogue à celle qui 
se remarque dans les effets de l'aimantation. 

71 3. N'oublions pas que sur le sol excitateur, 
loirsque la furcelle monte, il parait que le fluide Â, 
ou boréal, est prédominant , et que quand elle des- 
cend c'est que le flùidè I, ou adstràl, est prédo- 
minant j c'est là ' ce que nous avons entrevu du 
phénomène bacillogire, sans avoir cherché à l'ex-^ 

plîquen . 

714. Cela posé, si, marchant sur le sol excita- 
teur, la furcelle est montée, je dois croire qu'elle 
a acquis une surcharge de fluides , et que le boréal 
y esi prédominant. Bi alors je touèhe lé pôle scosn 
tirai de IVimant , U agira comme soustracteur , 
et îl enlèvera la surcharge boréale ^ la ftœcelle res- 
tera soumise à la surcharge austra'le , et elle bais- 
sera (703). ; 

7 1 5. Si je n'ai 'point encore marché sur le sol 
excitateur, lorsque je touche le pôle austral^ il n'y 
a pas 'de surchargé j la furcelle se polarise, sa tété 
devient boréale, et eUe monte (70$). 

716. Si, commençant comme en 714 j j® réitère 
les contacts , la surcharge australe , qui seule est 
i*estee sur- la furdeBe , finit par être refoulée, vers 
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les mains ; la furcelle se trouve dans le cas de 
71 5, et se polarise ; sa tête devient boréale, et elle 
monte (706 ). 

717. Si, la furcelle étant montée par l'effet du 
soi excitateur, je touche. le pôle boréal, il enlève 
la surcharge australe ; la surcharge boréale , qui déjà 
était prédominante, n'en est que plus puissante, et 
la furcelle monte fortement ( 706 )• 

718. Si je n'ai point encore marché sur le sol 
excitateur quand je touche le pôle boréal, il p'y . 
a pas de surcharge j la tête de la furceUe de- 
vient australe par suite de la polarisation, ^t elle 
baisse ( 707 ). 

719. Enfin si^ commençant comme en 717, je 
réitère 1^ contacts, la suï*chai^e boréale restée 
seule est refoulée vers les mains, la furcelle se po* 
larise , sa tête dévient australe et baisse ( 708 )• 

720. Qu'on me pardonne cette petite campagne 
dans le domaine dé l'imagination ; dans l'exposé 
d'expériences aussi monotones }'aî peut-être de l'a- 
vantage à présenter quelques idées à la critique, 
quand ce ne serait que pour soutenir l'attention. 
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CHAPITRE XXIIL 



APPLICATIOIf DES EXPÉKIENCES BACliCLOGIRES A LA 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 



Introduction. 



721. Nous avons vu dans le chapitre » que les 
tissus végétaux étaient plus ou moins perméables 
aux fluides baciUogires, et ce fait n'aurait même 
plus besoin de démonstration depuis que nous avons 
montré l'identité des fluides bacillogires et des fluides 
électriques; mais nos recherches ne nous ont pas 
laissé avec cette seule donnée ; nous savons que les 
fluides bacillogires ne traversent pas les organes vé- 
gétaux dans tous les sens y comme l'eau traverse une 
éponge , et qu'au contraire ils y ont des routes dé- 
terminées dont il^ ne paraissent pas s'écarter^ du 
moiçs tant qu'ils ne sont pas dans une trop grande 
abondance. Nous tirerons de là une première induo- 
tion , c'est qu'il y a quelque rapport entre les or- 
ganes élémentaires des plantes ou entre leurs fonc- 
tions vitales et les fluides bacillogires. 

722. Il est nécessaire de remarquer que le mou- 
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vement des fluides bacillogires dans les plantes ne 
parait pas restreint au moment des expériences. Des 
tiges restées sm* leurs racines et seulement coupées 
par le haut pour pouvoir toucher leur intérieur^ des 
feuilles sans être détachées et sans aucune mutila*- 
tion^ ont produit par leur contact avec la furcelle 
tous les effets que nous avons remarqués en les em- 
ployant comme soustracteurs jet d'ailleurs ce mouve- 
ment habituel serait encore une induction fournie 
par h, nature électrique de ces fluides ^ car il n'est 
pas naturel de supposer que ces corps végétaux^ 
dont la température et l'humidité varient , qui sont 
plongés dans des milieux dont l'électricité varie ^ 
qui sont frappés par une lumière périodiquement 
variable^ et qui enfinsont perméables à l'électricité^ 
conservent toujours la même dose de fluides élec- 
triques. 

7^3.. Ainsi donc tout nous porte à croire que les 
fluides âectriques ou bacillogires parcourent habi- 
tuellement dans les végétaux des routes déter-<- 
minées. 

724* Mais si les expériences que nous avons expo- 
sées sont suffisantes pour nous faire reconnaître cette 
propriété des fluides bacillogires en les regardant 
comme bujt de nos recherches^ elles indiquent aussi 
un état jrelatif des organes végétaux différent d'un 
organe à l'autre^ différent d'une plante à une autre^ 
peut-être différent à diverses époques de la végé- 
tation d'une même plante; et dès lors la question 
tombe dans le domaine de la physiologie végétale. 
il ne s'agit plus de reconnaître une propriété des 
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fluides] on cherche la constitution des plantes pat 
rajpport à ces mêmes fluides. 

725. Et qu'on ne pense pas qu'il s'agisse d'étu-' 
dier un petit phénomène isolé ^ sans influaice sur 
la végétation , ou qui jiisqu'^à présent, presque ina- 
perçu y doit jouer un bien faible rôle. Tout se 
lie dans la nature ; le peu que nous savons sur la 
vie végétale et animale se compose de phénomènes 
qui s'enchaînent les uns les autres , et qui sont évi- 
demment dans la dépendance d'autres phénomènes 
couverts encore pour nous d'un épais nuage. Ainsi, 
toutes les fois que nous faisons un pas dans cette 
carrière de découvertes , toutes les fois que nous re^ 
poussons un peu le nuage ol^scur , lion ^ seulement 
nous vdyons quelque chose de nouveau , mais encore 
une lumière plus abondante doit rejaillir sur tous 
les objets. Nous pensons donc que les phénomènes 
bacillogires peuvent nous éclairer sur la physiologie 
végétale ; et ces fluides électriques qui se présentent 
dans toute la nature , qui pénètrent tous les corps, 
jetteront peut-être quelque éclair, du moins quel- 
que étincelle lumineuse dans les secrets replis de 
l'organisation des plante^; 

7126. Mais pour achever de nous convaincre de 
l'utilité probable de ce genre de recherches , il nous 
faut jefer un coup-d'odl rapide sur l'organisation 
éléiÊientkîre des plantes. Ici , je dois en convenir, 
tout le ' mçnde n'a pas vu des mêmes yeux j pour- 
tant je ne ferai nul effort pour accorder les divers 
systèmes, je parlerai d'après mes propires observa- 
tions , mais je parlerai aVec plus d'assurance quand 
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j'aurai l'avantage de me trouver d'accord avec des 
observateurs justement célèbres, 

7517. Toute nouvelle production végétale, tout 
accroissement à un organe, ou tout organe dans 
son premier âge, commence par être une masse de 
tissus cellulaires. Cette opinion, conforme à celle de 
M. de Mirbel , m'a paru généralement vt'aie , et de 
longues recherches ne m'ont point fait voir d'ex- 
ception, pourvu, et je crois qu'on l'admettra faci- 
lement , ' pourvu que l'on ne se laisse pas séduire 
par l'extrême exîguité de certaines plantes ou de 
certains organes filamenteux, et que l'on veuille bien 
concevoir cette masse de' tissus cellulaires comme 
susceptibles de toutes les variations de forme, et 
comme pouvant s'étendre en lames ou se prolonger 
en filaméns. 

728. Les cellules qui fdrment cette masse ont été 
judicieusement comparées à de l'écume de savon 
ou à de la mousse de bière ; seulement elles sont 
ordinairement plus égales entre elles , du moins dans 
celles qui composent une même partie d'un même 
organe. Dans la jeunesse de ce tissu, comme dans . 
l'écume, la paroi qui sépare deux cellules forme 
une seule membrane^ une seule couche commune 

aux deux cellules (1) j la forme de celles-ci tend à être 

^ ■* « 

(i)14* I^pk|id]X|ét des p^urpis^partlcalières k chaque cellaLe } 
ainsi il les reconnaît pour des utricules oa vësicales ( jinn, 
musm , U XIX, p* 3io ). A layérité il reconnaît qae souvent 
elles ne sont pas sëparables , . et c'est ce qu'il appelle cellnles 
combinées. Il semblerait donc- qu'il les croît natureUement 
distinctes , et que c'est par un effet subséquent , oa du moins 
secondaire , qu'elles 3e réunissent. Je pense que c'esyt |'itl& 
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globolense ou allongée, et la pression qu'elles exer- 
cent les unes sur les autres les rezid polyèdres ^ 
mais ces polyèdres sont ordinairement irréguliers ^ 
parce que les cellules sont irrégulièrement situées 
entre elles , et qu'elles ne sont pas parfaitement éga- 
les; enfin leurs parois menoibraneuse^ ne laissent pas 
ordinairement paraître de pores y même au micro- 
scope ; et si quelquefois on croit en voir y c'est plutôt 
xm soupçon qu'une perception évidente. 

729. Tel est le preinier produit de la végétation. 
Dans cette masse qu'un simple souffle semble pou-* 
voir imiter y l'action vitale va se tracer des routes ; 
nous verrons bientôt en effet 4^s cellules s'aligner 
les unes par rapport aux autres, et se disposer 
dans un sens ou dans un autre par rangées qui se 
distinguent dans le reste de la masse, non par le 
volume des cellules, qui n'a que peu ou point 
changé, mai& par l'ordre qu'elles affectent j elles 
représentent ime veine subcylindrique, coupée par 
une multitude de petits diaphragmes. Qes veines 
ou rangées, sont d'abord peu nombreuses et conune 
solitaires , mais bientôt les cellules qui les avoisi-» 
nent s'alignent aussi, et elles se trouvent groupées 
par faisceaux. Bientôt on remarque plusieurs de 
ces rangées dont les diaphragmes^ sont plus, écartés^ 
enfin dans bien des cas on finit par en voir qui 



verse yles cellules ont orîgmaij*ement et habituellement leurs 
parois simples^ et communes à deux, mai» dan» oertaiiis 
<ms.*ce8 parois se dédoublent».. 
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r^ïyût pa^ du tout de diaphragmes } elles prennent 
alors le nom de vaisseaux^ de tubes séveux, etc. 
Sont^ils une nouvelle production ainsi formée dès 
son origine ? je ne le pense pas ^ et sans en avoir 
la preuve positive , je suis plus porté à croire que 
ce sont de simples séries de cellules dont les dia- 
phragmes se sont détruits. 

73o. Telle est la marche ordinaire de la végé- 
tation dans un organe qui doit contenir des vais- 
seaux tubulés; quelquefois elle ne va pas jusque 
là y et on ne remarque rien de plus que la dis- 
position sériale des ceilales ( plusieurs fucacées^ 
jongermannes , etc. )• Je laisse de côté tout ce qcd 
n'a pas rapport à ïnon sujet y comme la formation 
des trachées^ qui pour moi est un de& mystères les 
plus obscurs de la végétation ; je laisse aussi de 
côté toutes les exceptions à la loi la plus générale. 
Le fait important qu'il faut remarquer^ c'est ce 
changement de disposition des cellules^ qui pres- 
que toujours étaient d^abord sans ordre ^ et dans 
lesquelles on finit par reconnaître des séries soli- 
taires ou groupées. 

73 1« Et comment un tel changement a«^t-il pu 
s'opérer? Il ùnt nécessairement que la masse de^ 
cellules ait été parcourue par une force ^ par une 
puissance qui d'abord passait d'une cellule à l'autre 
en faisant des sinuosités forcées par leur disposition 
irrégulière* Bientôt cet agent a redressé son cours 
et a formé les séries; on sent bien que la forme 
de ces cellules y et même celle de leurs voisines^ a 
dû varier, ce qui est facile à concevoir, la mem- 



/ 



334 ÈtPLUVES TEllRESTKES. 

l>rane qui forme leurs parois étant très - susceptible 
d'extension (i). 

782. . Mais cet agent qui pénètre dans la masse 
de tissu inordcmné^ et qui force l'arrangement des 
séries^ y a sans doute une marche rapide ; un ruis- 
seau qui coule lentement ne redrëââê point son lit ; 
et sur les cartes géographiques on juge souvent 
de Ja rapidité d'une rivière par la rectitude de son 
cours. Or y les fluides^ aqueux , tels que la sève y 
les siics propres y ne peuvent avoir de oours un 
peu rapide que dans des tubes dont la cavité n'est 
point obstaclée. Les nombreux diaphragmes qui 
partagent les. séries de cellules ne peuvent être 
Ixaversés ^vée un peu de vitesse 'que par des fluides 
incoercibles , tels que rélectrîcité,.ou tout au plus 
par des fluides gazeux. Nous n'attribuerons, donc 
point l'arrangement des cellules à la sève, ûi aux 
autres fluides aqueux ^ qui sansddute. peuvent j 
pénétrer^ mab avec lenteur et sans avoir une im- 
pulsion suffisante poiu*. changer l'ordre des : cellules. 
£t sous, ce rapport ce serait aux fluides incoer- 
cibles qu'il conviendrait le mieux d attribuer cette 
opération;, néanmoins n'en excluons pas d'abord 
les fluides igazeux y et contentons-nous de dire que 
c'est aux fluides gazeux ou aux fluides incoercibles 
qu'est dû Tarrangement des. cellules j ainsi cesonteux 



(1) Od pourrait prouver que réplderme qui couvre le 
tronc d'un cerisier de huit à dix pouces de diamètre , est 
la même qui le couvrait quand il n^avait que six lignes de 
diamètre, * ^ 
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qui tracent la l'ouïe que dmvent suivre par la suite 
les fluides aqueux; c'est donc à eux qu'est du 
l'arrangement et la disposition des fibres^ je ne dis 
pas comme cause première y mais comme cause im- 
médiate* Maintenant il^ me paraît suffisamment dé-^ 
montré combien ^est importante pour la physiologie 
végétale Fétude de la mai^he des fluides bacillo- 
gires j des expériences subséquentes indiqueront 
peut-^tre avec plus de certitiid^^ si c'est à eux ou 
aux fluides gazeux qu'il faut attribuer ces' effets; 
Mais raisonnant provisoirement un peu moins sévè-« 
rement et nous livrant à l'examen du plus proba-* 
ble, nous remarquerons ï<> que les fluides gazeux 
eux-méjËies ne paraissent guèfé dans le cas de 
passer rapidement au travers des nombreuses cloi- 
sons des cellules; 2^ que ces séries de cellules pré- 
sentent des alternatives de substances plus ou moins 
solides , plus ou moins fluides , qui rappellent les 
piles vditaïques formées de matières végétales , et 
que ces mêmes séries rappellent aussi, au> moins 
pour la forme , l'organe particulier des JJoiàsoris 
électriques^ organe généralement formé dé tubes 
cloisonnés^ membraneux ou cartilagineiax, présentant 
aussi des séries de cellules remplies d'une sid)stance 
plus liquide. Si ces analogies étaient fondées , dans 
la végétation comme dans les expériences î voltaï- 
ques , les fluides électriques seraient: donc^ agens , 
et le dégagement des gaz n%>serait. qu'un premier 
résultat* ^ 

733. Avant de reprendre la suite dés expérien- 
ces, je dois véféteT que leur résultat peut varier 
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si la dose de fluide communi^pra à la fiiTceUe de^ 
venait trop foirle. Par exemple ^ si un appendice est 
tel qa'U puisse résister à une certaine tension élec- 
trique, et qu'il ne livre. pas passage au fluide tant 
qu'il n'est accumulé sur la fiirceUe que jusqu'à un 
certain degré , il ne s'ensuit pas que cet appendice 
résisterait de même à l'expansion du fluide accu- 
mulé à. plus grande dose. Aussi il arrive souvent 
qu'après avoir armé la furcelle d'un appendice 
efficace, ou qui, laissant couler le fluide , annule le 
mouvement, on remarque néanmoins à l'instant ou 
l'on entr^ sur le sol excitateur un petit commence- 
ment de mouvement; mais il cesse dès que le fluide a 
pu pénétrer l'appeiMli.ce. . C'est une cause de cette 
nature qui probablement a empêché jusqu'à présent 
de reconnaître dans les corps les diffîrences de pro- 
priété conductrice que la furcelle nous fait con- 
naître. Les machines électriques ordinaires fournis- 
sent une beaucoup trop < forte dose d'électricité ; 
la tension électrique du conducteur est trop forte , 
et pour peu qu'on lui présent^ un corps végétal, 
le fluide force le passage dans un sens quelconque 
et s'échappe pat des voies qui n'étaient point ou- 
vertes à son action lente. La furcelle est un in- 
strument délicat avec .lequel nous suivons de plus 
près la marché de la nature ; néanmoins il est hii- 
méme susceptible de jeter dans l'erreur, et je 
pense que si l'état di| sol excitateur, ou la con- 
stitution particulière V bacillogire, étaient tels qu'il 
arrivât une trop grande quantité de fluide à la fur- 
celle , il pourrait se faire que les résultats des expé- 
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riences fiissent altérés, et que des appendiœs nuls 
devinssent tout-à-coup efficaces^ et, laissant échapper 
le fluide^ annulassent l'action de la furcelle. En 
un mot^ les résultats que j'annonce ont eu lieu 
entre mes mains, et seront les mêmes pour tous 
ceux quî^ sous ce rapport, seront constitués comme 
moi; mais d'autres constitutions pourront amener 
des modifications qu'il sera néanmoins presque tou- 
jours facile de juger et d'apprécier, pourvu qu'on 
ait bien étudié sa propre constitution et qu'on ne 
s'en tienne pas à de premiers essais. 

734* Ce qu'il me faut encore ajouter c'est que 
ye ne veux pas faire ici un traité de physiologie 
végétale > je veux seulement faire voir comment cette 
science est susceptible de recevoir l'application des 
expériences baciUogires , et quel genre de lumière 
elles peuvent y porter ; on ne s'étonnera donc 
pas si je laisse quelques £dts incomplets, et si je 
rapporte desj expériences isolées. 

Suite des expériences. 

ij35. Les expériences que j'ai rapportées chap. ix 
m'ont permis de conclure ( corollaire ix ) que dans 
les tiges ligneuses le fluide moteur de la furcelle 
ascendante , désigné depuis par le nom de fluide A , 
et qui parait être le fluide électrique positif, par- 
courait facilement de bas en haut les fibres ligneuses 
et celles du liber, et de haut en bas la moelle et 
le parenchyme. 

736. Il passe difiicilement de haut en bas dans 

22 
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les fibres ligneuses et dans ceUes du liber ^ et il 
passe difficilement aussi de bas en haut dans la 
moelle et dans le parenchyme. 

737. Réciproquement' le fluide moteur de la fur- 
celle inverse y que depuis nous avons nommé I ^ et 
qui paraît être le fluide électrique n^atif^ jouit des 
propriétés inverses ^ et passe dans ces organes en sens 
contraire au fluide A. 

738. J'ai néanmoins prévenu que ces phénomènes 
variaient dans quelques cas; en effet ^ avant de pro- 
clamer la constance de ces lois y il ËJkit les vérifier 
à diverses époques de l'année^ et dans les différentes 
phases de la végétation ; tandis que la plupart de 
mes expériences à cet égard avaient été faites dans 
la fin de juillet et en août y sur des arbres qui ne 
poussaient point à cette époque y ou dont la seconde 
pousse était terminée ( elle a été très-hâtive en i^sta, 
et dès le mois de juin elle se montrait sur les 
chênes). D'un autre côté j'avais presque toujours 
fait mes essais avec des tronçons de bourgeons de 
l'année ou du' m^ins avec la base de bourgeons bien 
développés j c'était assez pour reconnaître quelques 
propriétés des fluides bacillogires ^ mais pour étu- 
dier leur action dans la végétation il fallait varier 
les époques des expériences et employer d'autres 
parties. 

739. Dès le 12 juillet 1822^ une expérience que 
je n'avais pu suivre avec détail me mettait sur la 
voie. J'avais pris un bourgeon de chêne qui était 
de la première pousse du printemps y mais il était 
chargé de bourgeons de la seconde sévç qui étaient 
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en pleine végétation. Je pris nn trQnçon principal près 
de son sommet^ et j'en enlevai l'éoorce. Je taillai 
sa base en pointe , mais obliquement -, de manière 
que cette pointe se trouvât formée par les fibres 
les plus ext(érieures. 4^ bois* Je rattachai comme 
appendice^ et cett^ pointe en avant à la furcell^ 
ascendante^ elle ne; monta presque /plu^^ et donna 
seulement 4. io<> à deux passages simples et même 
à un double* .1 . 

740. Je taillai la pointe autren^ient et je la plaçai 
dans l'épaisseur moyenne du boi^^ .et non pas près 
la moelle. La furcejle donna -f- 60^ à, deux passages 
simples. 

74 1. Cette double expérience semblait prouver 
que dans* cet état ^ de yégétatioq les fibres, exté- 
rieures du bois recevaient un coivrant descendant 
du fluide A. 

742. Quelques jçjurs. après. un tronçon de bois 
tout- à «fait analogjua fut pris sur l'aulne. Ce fut 
son bout supérieur que je taillai en pointe, et que 
je plaçai en avax^t : lorsque la pointe se, trouva 
formée par des fibres extérieures^ là furcelle ascen- 
dante moQta bien > ainsi le fluide A ne passait' pas 
de bas en baut par ces fibre^^ extérieui^s. : . 

743* Lor$que la. pointe fut formée dans les fibres 
m)t>jennes du boi^^^ la furcelle ne monta plus.: / 

:744- EnflA quand la pointe se trouva formée pan 
les fU)res contigttës à la moelle^ la furcelle montâ.^ 

•745. Dans ces deux dernières expérience j'avais{ 
eu* soin d'entaiUer la base du tronçon de bois de 
manière à poavoif m^tre en contact avec la tête 
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de la furcelle la base des mêmes fibres dont le 
sommet formait la pointe. 

746* J^ai fait ensuite trois expériences analogues 
en taillant la pointe dans la base d'un morceau 
d'aulne semblable; j'eus des résultats conséquens^ 
ainsi donc inverses ^ et (jai se trouvaient semblables 
à ceux que m'avait fournis le tronçon de chêne. 

747* Le 2 septembre^ un morceau de charme 
qui n'était point en végétation fut éprouvé d'une 
manière ansdogue , avec la furcelle ascendante et 
avec la furcelle inverse. Il ne montra pas les mêmes 
particularités^ cft ses fibres extérieures ligneuses paru- 
rent soumises aux lois ordinaires des articles 735^ 
736 et 737. 

748. Le 8 du même mois , un morceau de chêne 
fut exposé aux mêmes épreuves , et il parut aussi 
soumis aux mêmes lois^ car dans les positions où 
strictement, d'après ces lois ^ les fluides devaient 
s'écouler , le mouvement était nul ^ ou tout au plus 
de 10'' ^ et dans les positions où ils devaient être 
retenus ^ le mouvement s'est trouvé de ^ 80 ou 
4- 90^^ avec la furcelle ascendante , et variable de 
— 3o à — 60^ avec la furcelle inverse. 

749. Le 5 mars iSaS, )'ai pris un tronçon d'un 
bourgeon de chêne de l'année d'avant; il était coo- 
vert de gemmes qui devaient pousser dans peu de 
temps ^ néanmoins la sève était peu en mouvement^ 
et l'écorce était encore adhérente au bois. II a été 
préparé d'une manière analogue à ce que j'ai décrit 
dans les précédentes expériences^ et m'a paru prou- 
ver qu'à cette époque le fluide A descendait par les 
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fibres extérieures du hois, comme je Favsds yu en 
juillet 1822. Je ne rapporte pas les détails de ces 
expériences^ qui m'ont paru un peu compliquées , 
mais dénaturées , soit par le froid asse^ vif de mes 
mains , soit par l'état de la furcelle qui avait été 
exposée tout Thiver à la gelée et à l'humidité^ et 
dont la surface était désorganisée. ' 

j5o^ Le 7 mars |e pris un morceau de châtai- 
gnier dans le même état que celui de çhéi^e dont 
je viens de parler j^ il avait quatre à cinq pouces 
de long et trois à quatre lignes de diamètre. L'écoroe 
était encore fort adhérente , et j'employai une fur- 
celle. neuve qui à l'essai donna d'abord -|- 100^^ 
et à d'autres passages 4- x^'etmémje i.90^. Yoici 
les résultats ^e j'ai obtenus. 
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Ainsi, à cette ëpoqpe, dans le châtaignier le fluide 
A s'écoalait pins aisément de haut eo bas que de 
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ba&'ien hautpar les fibres extërienres da bois; mais 
par les fibres mteneurës il s'écoulait librement de 
, bas en haut , tandis qu'il avait peine à passer de 
haut en bas. * 

75i. Les exceptions que je viens de citer aux lois 
des art. 735, 7^6 et 737 ne sont pas les seules. I«s 
expériences suivantes en vont montrer d'autres. 
-• 75a. Le 4 septembre 1823, faî pris un bour- 
geon de chéoi& vigoureux et encore en végétation y 
parce qu'il avait crû sur la souche d'un arbre coupé 
tardivement ; j'en ai pris un tronçon veris son extré- 
imté supérieure et dans tme partie où les feuilles 
encore tendres n'avaient ni leur grandeur naturelle 
,' ni la distance qui devait les séparer. J'en ai enlevé 
Fécorce , qui sç composait du parenchyme avec son 
épiderme^.et du liber formé alors de cinq âdsœaux 
distincts. Par des essais tout semblables à ceux qui 
^iprécèdent , j'ai vu que le fluide A montait dans le 
Jeune bois coipme à l'grdinaire ^ et dans tout» sa 
«masse , mais que dans la moelle il passait aussi en 
.montant. Il m'a paru de même que ce fluide s'é- 
'.coulait aussi de bas ai haut par le parenchyme et 
*par le liber. Au lieu qu'ayant pris dans la partie 
^inférieure du même bourgeon un autre tronçon 
.chargé de feuilles entièrement développées > et qui 
.étaient entre eUes à la distance qu'elles devaient 
•conserver^ ce tronçon m'a parti en tout soumis aux 
tlois des articles 735, 736 et 737. 

753. Mais il ne sufiisait pas d'étudier la marche 
des fluides dans le sens de la longueur des tiges 
ligneuses^ il fallait rechercher encore s'ils passaient 
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de l'axe à la juc&ce extérieure ^ aut vice versa. 
Car si j'ai dit^ chapitre ix(i93)^ que les fluides 
passaient dif&cileiuent d'une partie des tiges li- 
gneuses à l'autre^ on a du comprendre que je 
n'énonçais ce fait qu'en le restreignant aux circon- 
stances particulières citées alors ^ c'est-À-dire dans 
le cas où la masse du fluide arrivait à l'appen- 
dice dans le sens de sa longueur. Mais il peut en 
être autrement quand les fluides se présentent d'une 
autre manière^ et dans tous les cas les expériences 
étaient ii^suffisantes. Elles le sont encore malgré 
celles qui suivent. 

754* Le' 212 mai iSâS^ fai pris une tranche de 
bois de pin ( pinus maritima ) sciée perpendiculai- 
rement à l'axe > et de quatre à cinq lignes d épais- 
seur; elle provenait d'un jeune arbre coupé deux 
ou trois mois avant , mais dont le bois étâiit encoce 
vert. J'en ai tiré deux cylindres dont l'axe était 
un rayon de cette tranche ^ par conséquent une 
des extrémités . de chacun d'eux se trouvait formée 
de la couche extérieure du bois^ et l'autre extré- 
mité était prise dans le cœur près la moelle. Chacun 
de ces cylindres avait vingt-deux à vingt-trois li- 
gnes de long^ et quatre à cinq lignes de diamètre. 
J'ai taillé en pointe grossière une extrémité de clia- 
cun de ces cylindres^ mais dans l'un^ Ky c'était 
l'extrémité formée par les couches extérieures y dans 
l'autre y B^ c'était l'extrémité voisine de la moelle. 
J'ai employé ces deux cylindres comme appex^dices 
en mettant toujours leur pointe en avant. Le cy- 
lindre A a empêché la furcelle ascendante de 
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monter et n'a pas empéclie la furceUe inverse de 
desœndre ; d'où j'ai conola que le fluide A passe 
de l'axe médullaire à la sur&ce extérieure du bois^ 
et que le fluide I ne peut suivre cette route. Lé 
cylindre B a laissé monter la furcelle ascendante y 
mais il a empêché la furcelle inverse de descendre ^ 
d'où j'ai conclu que le fluide I passe du dehors 
du bois vers son axe médullaire y mais que cette 
voie n'est pas ouverte au fluide A. 

755. U aurait fallu des recherches analogues^ 
3nelativement à l'écorce; elles me manquent tout- 
à-fait. Cependant on peut croire par induction que 
le fluide A passe aussi du dedans au dehors de 
l'écorce. C'est du moins ce que semblent indiquer les 
expériences otites avec un tronçon de rosier^ et 
rapportées chapitre ix ( 170 à 178 ). En eJEfet , dans 
l'art. 173 le fluide A paraît avoir parcouru le pa- 
renchyme de haut en bas et s'être écoulé pas les 
aiguillons ^ il se portait donc du dedans au dehors. 
J'ajouterai ce dont on se convaincra plus aisément^ 
en examinant des plantes à feuilles sessiles ^ que la 
surface inférieure des feuilles semble être un épa- 
nouissement de la surface de la tige , et cette der- 
nière surface a plus d'analogie avec le dessous qu'avec 
le dessus des feuilles ; or ^ probablement , du moins 
dans les arbres d'une constitution analogue à ceux 
que j'ai soumis à ces épreuves^ c'est la surface 
inférieure des feuiUes qui paraît propre à laisser 
exhaler le fluide A. On peut donc présumer qu'il 
en est de même des tiges > et qu'ainsi le fluide A 
se porte du dedans au dehors de l'écorce. 
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GOROXXAIRE LVn. 

t 

756. En fiusant ici le résumé des précédentes 
expériences ^ je ne noterai pour amplifier que ce 
qui est relatif à la marche du fluide A; fai déji 
dit plusieurs fois que cela suffisait pour faire con- 
naître aussi celle du fluide .1 y puisqu'elle . est en 
sens contraire; et les expériences de cette série 
m'ont généralement paru confinner cette loi» Ce- 
pendant il s'est présenté quelques cas d'exception 
que je mentionnerai plus tard, parce qu'ils m'ont 
été fournis par d'autres végétaux ; mais ils suffisent 
dans tous les cas pour tenir un peu en défiance à 
cet égard. 

767. Quoi' qu'il en soit les expériences qui précè- 
dent paraissent indiquer que dans les tiges ligneuses 
dicotylédones, 

10 Le jeune bourgeon, ou la portion de bour- 
geon qui se développe et dont les diffârens points 
de la longueur n'ont pas encore atteint la idistance 
qui doit exister entre eux , est traversé par un cou- 
rant du fluide A, qui monte du bas au sommet^ 
dans toutes les parties cènstituantes de. la tige , 
savoir : moelle , bois , liber , 'parenchyme ( 752 ) j 

2® Dans le jeune bourgeon , ou portion de bour- 
geon qui a acquis toute son élongation^ le fluide 
A continue à monter, par le bois et le liber , mais 
il descend par la moeUe et le parenchyme (752). 
Ne serait-ce point à Pacticm de la surface supé- 
rieure des feuilles qu'il faudrait attribuer ce chan- 
gement de route? 
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3^ Ce dernier état se maintient sur les bourgeons 
ou rameaux de plusieurs années y tant q[u'il n'y a pas 
sur eux de végétation très^active ^ ou > en d'autres 
termes , tant qu'ils ne sont point en sève ou prêts 
à y entrer. Ce fait est prouvé par toutes les expé- 
riences ^qui nous ont servi à établir les lois des 
artides 785 > 786 et 737; 

4^ Mais quand sur un xamean : d'àutios bour- 
geons se dévdoppentou^sont prêts à se développer^ 
il s'établit dans les fibtes extérieures du bois^ et peut-* 
être dans les fibres intérieures du liber^ un courant 
descendant de ce ménie fluide A (789 à 750 ). Il 
paraît que des fibres contiguës au cylindre médul- 
laire sont soumises aussi à une action descen- 
dante ( 744) > niais je ne sais si elle est momen- 
tanée comme celle des fibres extérieures^ ou si, 
influencée constamment par la moelle^ die est per- 
manente ; 

ô"" Ce changement de direction du courant dans 
les fib'res extérieures du bois précède un peu le 
mouvement apparent de la sève (749, 75o)j 

&» Le fluide A se porte aussi de l'axe médullaire 
à la surface extérieure du bois ( 764 ); et probable- 
ment de là à la surface extérieure de l'écorce (755). 
On {>eut présumer que dans le bois ces courans ont 
lieu par les prelongemens médullaires. 

Tadresse ces résultats à M* du Petit-Thouars. Je 
pense qu'ils lui' présenteront quelque intérêt y aussi 
bien que ceux de la série qui suit. 
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Suite des expériences. 

758. Le i4 septembre j'ai pris la racine et la 
base dé la tige d'un erigeron canadense; je l'ai 
fendue en deux^ j'ai enlevé Técorce et la moelle , 
ainsi il ne restait que les fibres ligneuses. Le tronçon 
dé tige avait envirôi) trois pouces de long^ et celui 
dé l*a:c!ine à peu près autant. L'un et l'autre , irré- 
gulièrétnent déchires^ se termînaietit en pointe gros- 
sière. J'ai attaché ce fragment par son milieu comme 
en croix y mais horizontalement^ à la tête de la 
furcelle ascendante. Elle n'a plus monté malgré un 
passage triplé sur le sol excitateur v9 a. 

75g. J'ai couvert de soie la portion de tige y le 
firagmeût de racine restant découvert; la. furcelle 
n'a pas monté. 

760. J'ai décpuvert la portion de tige ei j'ai cou- 
vert la portion de racine ; la furcelle n'a pas monté. 

761. J'ai couvert de soie les deux parties^ la fur- 
celle a monté comme sans appendice ; elle avait 
donné a fessai -}• 70*^. 

761^. ^J'ai attaché cet appendice à la tête de la 
furcelle' par la pointé de l'extrémité racine, l'extré- 
mité tige se portant en avant ^ et ayant soin que la 
tété de la furcelle n'atteignît pas la séparation des 
deux oi^ganes; la fiirceUe a monté comme 'à l'or- 
dmaire. 

763. Elle a monté de ioiéme quand j'ai fait l'in- 
verse, c'èst-à-dire quand l'appendice a été attaché par 
son extrémité tige, l'extrémité racine étant en avant , 
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ayant soin^ comme tout-à*rheure ^ que le sommet 
de la furcelle A'atteiglût pas le point de séparation. 
764* J'ai posé ce même appendice conmie en 
758^ mais à la tête de la fiircelle inverse ^ et ses 
deux extrémités découvertes ; la furcelle a baissé 
comme à Fessai j elle donqait ce jour — zio^ou 

120<>. 

765. Je dois prévenir quç dans cette série d'ex- 
périences j'ai rencontré d'abord detix résultats con- 
traires à ceux que ^indique ; maïs its provenaient 
de ce que j'avais négligé des précautions que j'expli- 
querai mieux à la suite du corollaire. 

Coi^OLLAIRE LVIU. 

766. Il suit de là éyidenaiment qu'à l'endroit du 
nœud vital, la propriété conductrice de ces fibres 
ligneuses change et devient contraire^ A partir 
de ce point , du côté de la tige , elles laissent 
passer le fluide A de bas en haut, et du côté de 
la racine elles le laissent passer de haut en bas. 
L'expérience 764 est d'accord avec les autres, en 
prouvant qu'à partir du nœud vital le fluide I ne 
peut s'échapper ni en montant par les fibres li- 
gneuses de la tige ni en descendant par celles de 
la racine. 

767. Ce ^ qui se passe là est conforme à ce qui 
a lieu à la base d'un bourgeon qui se développe 
sur une branche d'arbre. D'après les n^' 1 et ii de 
l'art. 767^ 51 y a ^ au moins par les fibres ligneuses , 
un courant de fluide A, montant de la base du 
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bourgeon j et d'après lé n** 4 an même art, 757 , 
un autre courant du fluide A , descendant du même 
point ^ s'établit dans le lieu où va se former une 
nouvelle couche de fibres ligneuses. 

768* J'ai dit que le succès de ces ej^périences 

exigeait quelques soins. "Ea effets lorsqu'on prépare 

l'expérience 758 ^ il faut que le contact de la tête 

de la furcelle se' fasse bien précisément au point où 

la faculté conductrice change dé direction. J'avais 

d'abord établi ce contact un peu trop du côté des 

racines^ alors 768 réussit parce que le fluide A s'en 

allait par l'extrémité radicale ; il en fut de même 

quand j'eus couvert l'extrémité caulinaire^ et 759 

réussit aussi» Mais 760 me donna d'abord un petit 

mouvement qui me fit supposer que le nœud vital 

étant un peu plus haut que je ne l'avais cru ^ le 

fluide ne pouvait remonter jusque-là^ pour ensuite 

s'écouler par l'extrémité caulinaire. Lorsque j'eus 

établi la communication en conséquence de cette 

supposition^ je recommençai toutes ces expériences , 

et j'eus les résultats que j'ai indiqués. L'expérience 

762 m'a aussi manqué d'abord ; la furcelle n'a pas 

monté; il semblait alors que le fluide A remontait^ 

dans la partie supérieure de la racine pour atteindre 

le nœud vital , puis s'écouler par la tige , ce qui 

était contraire aux autres observations; mais je 

m'aperçus qu'ayant enlevé la moelle de la tige, 

et même quelques fibres dé l'étui médullaire , je 

n'avais *rien fait d'analogue dans la racine ; j'y re* 

médiai /et de plus j'établis le contact de la tête 

de la furcelle^ non plus avec les fibres intérieures 
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de l'appendice^ mais avec celles qaifonoaient la 
surface extérieure du cylindre ligneux de cette 
plante. Je n'eus plus alors aucune anomalie. 

REMARQUES SUR CERTAINES FURGELLES. 

769. Dans le chapitre 11 j'ai prévenu que le tilleul^ 
le genêt d'Espagne et même le marrooier d'Inde 
étaient peu propres à former des. furcelles , ou du 
moins que les effets particuliers,, qu'ils produisaient 
devaient les faire exclure de l'usage habitueL S'il 
se trouve déjà trois exceptions parmi le petit nombre 
d'essais que j'ai pu faire^ n'est-il pas à craindre que 
mes expériences n'indiquent que des cas particuliers 
de l'organisation végétale,^ et^ non plus comme je 
le suppose y des lois assez générales , du moins 
parmi les dicotylédones? Mais cette crainte dispa- 
raîtra par quelques réflexions et par l'examen de 
l'organisation des arbres que je viens de citer. 

770. D'abord il faut considérer que le sens du 
mouvement j des fluides bacillogires dans les végé- 
taux nous a été révélé par l'usage que nou$ avons 
fait de leurs parties comme, appendices ou comme 
soustracteurs^ Mais il est évident que dans la fur- 
celle il se passe autre choses Dans les furceHes de 
bois , chaque partie ^ moelle^ bois , liber et paren- 
chyme) s'y trouve avec sa constitution particu- 
lière; chacune de celles qui influent sur Jlje phé- 
nomène exerce sans doute cette influence en raison 
de sa constitution . . et l'effet, résultant est le même 
que si la furceUe étfdt faite de certaines substances 
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homogènes > puisque nous ^vpns vu des furcelles 
métalliques donner les mêmes effets qne celles de 
bois. On peut dohc dire que le mouvement de la 
furcelle de bois est le résultat de plusieurs actions 
ou effets particuliers. Or^ si une de ces actions 
devient en excès par rapport à d'autres^ ou si au 
contraire elle s'af&iblit trop^ le résultat peut changer 
sans que chaque action particulière change de nar- 
ture. C'est là ce qui arrive dans le genêt d'Espagne 
et dani^ le tilleul. 

771. Le genêt ^Espsigae {^partium junceuni) 
pousse des rameaux vigom^eux^ jonciformesj, et qui 
dans l'année font naître près de leur base d'autres 
rameaux à peu près aussi forts qu'eux. Quand on 
veut les employer pour faire une furçeUe^on est 
presque toujours obligé de là. composer d'un de ces 
rameaux principaux et d'un rameau secondaire in-^ 
sérésur lui; il en résulte que la tête de la fur- 
celle Ëdt aussi partie du rameau principal^, et qu'elle 
est par conséquent la continuation d'une des bran- 
ches de cette même furcelle. Or^ ce rameau prin- 
cipal est composé d'une écorce assez mince, d'une 
couche ligneuse mince aussi ^ et d'un très -large 
cylindre de moelle^ qui probablement est habi- 
tuellement parcouru par d^ fluides abondans , car 
les cellules y sont ordonnées par série. Le rameau 
secondaire a la même composition j, mais à l'endroit 
où il prend naissance son cylindre nséduUaire paraît 
fermé par le bois du rameau principal sur lequel il 
s'appuie y tandis que le cy]iipidre médullaire de ce 
dernier se trouve ouvert a« sommet de la furcelle 
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par la troncature qu'on a ùdte. Il suit de là qne 
cette forcelle diffîre de celles que j'emploie ordi* 
nairement^ !<> par la surabondance de moelle ; a*" par 
la différence d'organisation de ces deux branches , 
l'une communiquant sans interruption avec la tête 
de la furcelle^ et étant pour ainsi dire ouverte^ 
l'autre étant fermée. Cest à ces deux causes réunies , 
et surtout à la seconde^ que je crois devoir attribuer 
les particularités que j'observe dans les mouvemens 
de cette furcelle. J'ai fait à cet égard un assez 
grand nombre d'expériences, mais j'en lapporterai 
peu, et elles n'ont pas suffi pour m'éckirer tout- 
à-fait sur la marche de cette furcelle* Voici néaxt- 
moins ce que j'ai observé le plus ordinairement* 

i^ Si on la prend de manière à tenir dans la 
main droite le sommet du rameau principal, et 
dans la main gauche le sommet du rameau secon- 
daire , alors elle descend ou elle reste à zéro* 

Dans ce cas il y a lieu de croire que le fluide A , 
répandu dans la branche droite , s'écoule trop Êici- 
lement par le sommet de la furcelle; 

s? Si l'on prend de la main gauche le rameau 
terminal, la furcelle monte; 

3^ Si on ferme avec de la cire à cacheter l'ori- 
fice du tube médullaire à la tête de la furcelle , 
et qu'on prenne le rameau principal dans la main 
droite, la furcelle reste à zéro, ou bien elle monte, 
mais je ne l'ai pas vue descendre , du moins en 
commençant ; 

4^ Si c'est de la main gauèhe qu'on prenne le 
rameau principal de cette même furcelle 
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elle monte aussi ^ ou quelquefois elle reste à zéro ^ 
5^ Dans tous ces cas les furcelles de genêt de- 
-^nnent promptement intermittentes si Ton fait des 
passages multiples; 

6° Si avec un corps mince^ mais un peu obtus , 
on renfonce la moelle dans le tube médullaire y de 
manière que le sommet de la furcelle présente un 
tube vide à peu près jusqu'à Tinsertion du rameau 
latéral^ alors la furcelle parait rentrer à peu près 
dans le cas des furcelles ordinaires^ et présenter 
des phénomènes analogues. 

772. Ces détails suffiront^ et je pense qu'en atten- 
dant plus amples éclaircissemens nous pourrons at- 
tribuer ces particularités à l'écoulement trop rapide 
du fluide A ^ par la moelle de Tune des branches 
des furcelles de genêt d'Espagne. Ce nW point par 
la même cause qu ilffaut chercher à exphquer les 
anomalies que présentent les furcelles de tilleul^ 
je croirais au contraire qu'elles tiennent à l'abon- 
dance et à l'épaisseur du liber ^ corps qui^ comme 
on sait> ne conduit pas le fluide A du sommet à 
la base des rameaux, et qui, devenu trop épais, 
peut bien nuire au passage de ce fluide de la main 
droite à la ,tête de la furcelle. Quoi qu'il en soit 
les furcelles de tilleul, taillées et prépailbs comme 
à l'ordinaire , sont très-peu actives , ou même tout- 
à-fait inactives ; mais ce sont deux petites baguettes 
droites de tilleul qui m'ont fourni les singuhères 
suites alternatives de mouvement que j'ai rapportées 
chapitre xvi ( 385 et 386 ). 
. 773, A regard du marronier d'Inde, si je lui 

25 
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ai donné l'eîclasion dans le chapitre ii , c^élaSt pour 
ne pas entrer alors dans des dëtailâi' qui auraient 
retardé Fexposé que j'avais à faire/ Il fournit en 
effet des furcelles qui souvent ^ont très - bonnes ; 
mais là grosseur et le peu de flexibilité de ses ra- 
meaux fait que ces furcelles ne peuvent être mises 
en mouvement que par ime puissance baciUogire 
assez forte ^ soit dans l'individu^ soit dans le sol 
excitateur. Elles conviennent donc peu aux per- 
sonnes qui commencent à s'exercer. Mais aussi y lors- 
que le mouvement s'y détermine, l'impression sur 
les mains en est d'autant plus forte et plus remar- 
quable* Ce sont ces furcelles qui sont les plus su- 
jettes à se rompre en se tordant près des poignées 
lorsqu'elles font plusieurs tours. 

Suite des expériences. 

774. «Tai enveloppé la tête d'une furcelle ascen- 
dante avec une feuille de vigne, en mettant la 
surface inférieure de celle-ci en dehors. Tous les 
bords de la feuille repliés se trouvaient cachés sous 
le ruban de soie qui attachait l'appareil : la furcelle 
a monté comme à l'ordinaire. 

775. J'ai fait la même chose en mettant en de- 
hors la surface supérieure de là feuille : même ré- 
sultat. 

776. Tai pris quatre ou cinq tronçons de tiges 
du juncus articulatus ; ils étaient longs d'environ 
trois pouces. Je les ai attachés comme appendice 
à la tête d'une furcelle ascendante , ayant soin de 
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mettce en avant et libre la partie supérieure de 
ces tronçons* .On 4olt bien pei|fier:que 1^ forpeUe 
n'a plus monté. 

777* J'ai établi une feuille de vigne sur le; 
sommet de cet appendice^ précisément comme je 
l'avais mise sur le sommet de la fur^elle dans l'çx- 
perience 774 ; aiiisi le surface extérieure était en 
dehors, l^a furcello n'a pu monter. 

778. J'ai fait la même préparation^ mais en met- 
tant en dehors Ja siirface supérii^nre de la feuiUe; 
la iurcélle a monté comme à l'essai. 

779. J'ai pris une furcelle inverse , j'y ai attaché 
les mêmes appendices de jonc , niais ei^ miettant 
leur extrémité inférieure en avlint ; la furcçUe n'a 
pluif descendu. 

780. J'ai enveloppé cette extrémité avec pne 
feniUe de vigne , en mettant la sur&ce infériéiare 
en dehors; la furcelle est descendue comme à 
l'essai. 

781. J'ai fait la même chose, mais en mettant 
la suiface supérieure en dehors ; il n'y eut plus de 
mouvement. 

Co&OXLAIIlE LIX. 

78a. Plusieurs expériences que j'avais antérieu- 
Kiement rapportées ^^notanmient dans le chap. jx^ 
prouvaient d^à suffisamment que le fluide A s'é-^ 
chappait par la surface inférieure de certaines 
feuilles ^ et le fluide I par la surface supérieure. 
Les expériences qui précèdent , en s'accordant avec 
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ce fait^ prouvent ^e le fluide A peut tfaYerser- 
ces feuilles de dessus au dessous ^ et le fluide I du 
dessous au dessus. L'aualogie que dans l'art. 755 
j'avais supposée paraît donc plus complète j la sur- 
&ucë inférieure de ces feuilles représente la sur&ce 
extérieure de l'écorce> et la surface supérieure des 
mêmes feuilles représente la surface intérieure de 
l'écorce. 

783* Mais ces mêmes expériences nous font fsdre 
une remarque relative au mode d'action des appen-» 
dices. Dans les articles 774 et 776 l'application de 
la feuille a été sans effet y de quelque <;ôté qu'on 
la mît. Elle n'a donc pas favorisé la sortie des 
fluides. Mais dans les expériences 776 et 779 , les 
fluides sortaient par les appendices que j'avais> pla- 
cés^ et dans les expériences 777, 778 > 780 et 781 
la feuille les a retenus ou les a laissés passer selon 
sa position. Placée comme en 774 et 775 la feuille 
n'a pu jouer le rôle d'appendice eflicace^ tandis 
que nous le lui avons vu remplir complètement 
en {^attachant par son pétiole. 

784- 3è ne cite des expériences en ce genre que 
sur des feuilles de vigne; l'uniformité d'action que 
j'ai rencontrée toutes les fois que j'ai employé des 
feuilles d'une constitution analogue , me fait penser 
que ceci peut être généralisé pour. la plupart des 
feuilles à surface plane ^ appartenant à des arbres 
dicotylédones. Mais les expériences d& Bonnet ( Usa^ 
ges clés feuilles ) et d'autres physiciens font^ con- 
naître que le mode d'action de chaque surface des 
feuilles n'est point uniform^^ y et que notamment 
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dans leâ herbes^ même dicotylédones ^ il est le plus 
fiouvcmt différefit de ce qu'il est dans les arbres. 
•N ous^ nous garderons donc bien d'étendre ces con- 
clusions^ et méme^ parmi les arbres dicotylédon^es , 
nous ne les appliquerons pas ajuc conifères. 

785» Quant au motif qui m'a fait employer pour 
appendice lejuncus articidatusy c'est seulement parce 
qu'il s'est trouvé près de moi ^ toute autre tige mono- 
cotylédone aurait produit le même effet. Et si j'ai 
réuni plusieurs tiges ensemble ^.c'était pour assi^rer 
U sortie de la plus grande dose possible de fluide j 
«nais je crois. qu^'une seule aurait suffis 

Suite 4es expériences^ 
• ■ . . _■ . 
786. La différence d'organisation qui existe entre 
les plantes dicotylédones et }e$ monocptylédpnes 
devait me faire supposer que je trouverais parti- 
culièrement dans ces dernières , un mode d'action 
des fluides baciUpgires différent de celui que. j'ai 
décrit. J'ai dope soumis leurs feuilles à toutes les 
épreuves que i)'ai détaillées pour les autres ; j'ai 
employé partiquliérement dans, ces essais les feuilles 
de maïs y sorgho , anmdo phragmites, àrundo ca^ 
lamagrosti^ y poa aquatica , an^ena satim, bromus 
giganteus y bromus s/haticus , henierocaUs fuha 
iris pseudoacoru^y etc. J'ai toujours vu : 
' 787, i^^Que^ quand une de ces feuilles ou portion 
de feuille éta^ attachée par s^ base à' la tête d'une 
furcelle ascendante y sa partie ; snpérieure libre en 
avant^ la furcelle ne pouvait plus monter ; et il en 



358 EFFLUVES TERRESTRES. 

était ainsi soit que la surface supérieure de la feuille 
fiSft tournée vers la terre ou vers le ciel , soit <jue 
la surface supérieure ou Tinférieure fut en contact 
avec la télé de la furcelle j 

788. û® Que si c'est une furcelle inverse que Ton 
emploie ^ dans tous ces mêmes cas elle descend au 
moins aussi fort qu'à Tessai , et même quelquefois 
j'ai cru trouver son mouvement augmenté; 

789. 3» Que si ces feuilles sont attachées à la tête 
d'une furcelle ascendante par leur extrémité supé- 
rieure , leur extrémité inférieure : étant libre «1 
avant ^ la furcelle monte au moins comme à l'essai; 
dans quelques cas son mouvement m'a même paru 
plus fort y notamm'eUt quand j'employais tme feuille 
de grande graminée garnie de sa gaine ^ qui se 
trouvait portée en avant; 

790. 4** Que si *6n faisait la niêlBe préparation , 
mais en employant une furcelle inverse, celle-ci ne 
pouvait plus monter. 

791. 5® Une furcelle ascendante' ayant été pfré- 
parée conmie en 776 avec àes tronçons de/uncus 
effusus y et leur extrémité ayant été <:ouvei*e par 
une feuille de maïs^ d'abord carnée dans i'expé- 
rience 777 , puis comme en 778^ la furcelle a monté 
daiis les deux cas cBmme à l'essai. Il en est résulté la 
même chose quand , au lieu d'employer la lame de 
la- feuille^ je me suis servi de^ sa gaine. 

'jga. 6** Les expériences comparatives ont été 
faites avec la furcfeUe inverse , et dUe est des* 
cendne comme à l'ëàs^. . ^ . 
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Corollaire LX. 

795. Il résulte de ces expériences que les feuilles 
des plantes monocotylédones laissent passer le fluide 
A de la base au sommet y et le fluide I du sommet 
à la base. Mais ni l'un ni l'autre de ces fluides ne 
peuvent les traverser dans leur épaisseur. 

794* Quant à l'augmentation de mouvement qui 
a eu lieu dans certains cas , je l'ai déjà notée sans 
chercher à ^expliquer (187). 

Suite des expériences. 

795. Je ne rapporterai point ici les recherches 
que j'ai faites sur les tiges des monocotylédones , 
\^ parce que cela prolongerait trop ce chapitre , 
et que ceci n'est point un traité de physiologie 
végétale ; 2<> parce que^ toutes nombreuses que soient 
mes expériences^ elles sont encore fort incomplètes^ 
et par exemple je n'ai pas encore pu démêler clai- 
rement l'effet des nœuds des graminées. Au reste 
plusieurs de ces expériences ont été rapportées pré- 
cédemment , particulièrement dans les chapitres ix 
et x; et d^ailleurs il est facile de se représenter 
celles que je ne rapporterai pas ; on sait assez ma 
ifianière d'opérer et d'employer les appendices ou 
les soustracteurs. Je me contenterai donc de donner 
comme corollaires les résultats qui m'ont paru -pou* 
-voir être un peu généralisés. 
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Corollaire LXI. 

V. 

796. Les tiges des plantes monocotylédones , qçii 
]a'ont pas 4e nœuds ^ laissent passer le fluide A de 
bas en haut, et le fluide I de haut en bas; je 
n'ai pu reconnaître à cet égard de différence dans 
leurs diverses parties , et il m'a paru aussi que de 
Taxe à la surface extérieure, ou de celle-ci à Taxe, 
il n'y avait pas de passage libre pour ces fluides. 
Ces faits ont été observés dans des tiges de liliacées^ 
d'alisma , de scirpus , de jonc. Le juncus articur 
latus lui-même m'a donné les mêmes résultats , 
parce que les diaphragmes qui partagent son tube 
intérieur ne sont pas de véritables nœuds. 

797. Les tronçons de graminées pris d'un nœud 
à l'autre , et sans nœud intermédiaire , donnent les 
mêmes résultats. 

798. Mais les nœuds des graminées et peut-être 
d'autres, apportent à cette loi des modifications 
qu il faudra étudier. Dans un commencement de 
recherches à leur égard , j'ai cru voir que le fluide 
A traversait en montant certains passages que le 
fluide I ne pouvait franchir en descendant, car .il 
m'a semblé que dans aucun cas le fluide I ne pou- 
vait traverser un nœud pour descendre d'un eiitre- 
nœud supérieur à celui qui est au-dessous , tandis 
que le fluide A peut traverser un nœud pour se 
rendre de l'entre -nœud inférieur soit à la feuille, 
soit à l'entre-nœud supérieur. Si ce fait se vérifie, 
le'est UQ premier exemple d'une route qui n'est pas 
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susceptible d'être traversée par les denx fluides en 
sens inverses l'un de l'autre. J'en ai peu à citer de 
ce genre. 

799- Cette incertitude de Peffet deis nœuds des 
graminées^ ou même dans tous les cas la comjpli- 
cation g^u'ils peuvent apporter à l'expérience, est 
ce ^ui, notamment dans le chapitre x, m'a fait 
recommander de n'employer que des tronçons d'un 
nœud à l'autre et sans nœuds intermédiaires , quand 
on vent se iservir de graminées soit comme appen- 
dices ou comme soustracteurs , pour étudier l'action 
des furcelles. 

« 

Suite des (expériences. 

8oo. Si j'ai généralisé les conclusioito que j'ai 
tirées Jusqu'à présent des expériences de ce cl)^pitre, 
et si j'ai attribué à la totalité de ces grandes classes 
du règne végétal ( les dicotylédones, les jnonoco- 
tylédones ) les propriétés que j'ai rencontrées dans 
le très- petit nombre de plantes .que j'ai soumises 
à mes épreuves, je l'ai fait néanmoin; avec pré- 
caution et en prévenant que cette uniformité d'ac- 
tion était seulement probable , et qu'elle ne l'était 
[que là seulement où on ne découvrirai]; pas une 
dijBerencç marquée dans l'organisation. . . 

80 1^ £les principes nous feront reconnaître, d'a- 
bord que dans les acolylédones ou chfyptpgames 
nous dev ons nous tenir encore plus en garde . contre 
<ce penchant asse:& ordkiaire de l'imag^xi^itionj de 
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généraliser des observations particuUèjres* En e£kt, 
4ans les acotylédones l'orgamsation est si variée 
qu'il est impossible de ne pas s'attendre à trouver 
une variation analogue dans les pjxénomèui^s vitaux. 
iNëanmoins il y a encore ^ du moins par familles, 
des analogies évidentes ; et peut-être sans être témé- 
ndre pourrait -on conclure d'une mousse à une 
autre ^ d'un champignon à un autre; au reste mes 
observations sont encore plus incomplètes ici que 
sur les autres classes , ainsi les conclusions que j'en 
tirerai seront encore plus hypothétiques* 

Boa. En octobre i8â3^ quatre brins d*hjrpnwn 
triquetrupi y avec leurs rameaux attachés par la base 
à la tête de la furcelle ascendante^ n'ont point em- 
péché son action ( ils étaient humides). 

803. Ils n'ont point empêché non plus le mou- 
vement de la furcelle inverse. 

804. En septembre iSâS (il faisait trés-sec)^ 
î'ai pris sur des charmes la mousse nommée orthch 
irichum affine. Un groupe de cette plante y tel qu'il 
se trouve sur les écorces^ ayant été fixé par la 
base y soit à la tête de la. furcelle ascendante ou à 
celle de la furcelle inverse ^ les a laissées agir l'une 
et l'autre. 

805. Fixé^par le sommet^ un semblable groupe 
a laissé Baisser un instant la furcelle iaverse , mais 
elle s'est relevée vers la moitié du passage. £u re- 
nouvelant cet essaie l'effi^t a été le même^ et un 
passage .multiple n'a pii produire d'autre mou- 
vement. • 

806. Fixé de même par le saouaet à k fiircelle 
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ascendante I un autre {ûsoeau pareil Vsl laissée ag». 

807. Mais considérant «que la séoliefessè avait 
contracte toutes les parties: de cette plante ^ et que 
leur action vitale pouvait être choLUgêB. , je l'ai hur 
mectée et. je Tai soumise i aux mêmes essais. 

808. Fixée par la hase elle 9, donné dans les 
deux cas de 8o4 le même résultat^ c'est -à-*' dite 
que les furcelles ont agi comme à l'essai; . 

809. Fixée par le somnaet à la furoelle invwse y 
^Ee a fourni le niéme résultat que 8oâ^ et la fur- 
celle n'a donné que quelques indices de mouvement. 

810. Mais fixée par le sommet à la furcdle ascen- 
dante, comme en 806, le mouvement a été totale^ 
ment nul j malgré des passages multiples. 

811. Le Uchenprunastri y légèrement humecté y a 
annulé la furcelle ascendante dans quelque sens 
qu'on l'attachât. 

81a. Mais il a laissé agir la furcelle inverse, ou 
même a excité son mouvement , soit qu'il lut fixé 
par le sommet où par ia >base. 

8 j^3i Je dois faire observer qt^au moment des ex^- 
riences^ 8o4 à 810 Us forces bacillogires étalent assez 
faibles^ et> les furcelles. donnaient à l'essai environ 
4-45'' et— 4-45^, *t au monrént des expérien^ces 8j i et 
8ifl les furcelles donnaient '-f- 8o<> et — 90*"' environ. 

814. tî§ 5 -octobre i8ss^ j'ai pris le stipe d'un 
^rand chataipignon ( ^^arf^z^;? prooerus^ ,àont j'a- 
vais ôté \ê dbapeau et' le' collet; j'ai ôlé^ensuite^ 
^our diminuer le poids^ l'etpèce de renflement bul- 
biformé '^i est à la base* de ce sUpe y H je l'ai 
smàdhé i<£ài&iwd •te soi|iinèl<ési avatit> puis la 1>ase 
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en avânl^ à une forcette. ascendante qni à Fessai 
donnait 4" go^ ou -f- ^oiP. Dans ces deox cas la 
forcelle a monté comme à Fessai , ou seulement un 
peu plus' tardivement." 

8i5. La furoelle inverse, ne donnait que— ^ 4^^* 
J'y ai attaché ce même stipe successivement dans 
les -deul sens; la fiircellè n'a plus donné de mar- 
ques bien, sensibles de mouvement. . 

8i6. Le II octobre > j'ai -pris un antre cham- 
pignon moins gras ( umcmita citrina^ Var ^ i?. Per- 
^oon ). Il n'était pas enisore entièrement développé^ 
et son ànneàu, quoique distendu et ptét à se dé^ 
chirer^' voilait encore entièrement les: lames. Je 
l'ai attaché ^ le sommet en avant , successivement 
à la fur celle ascendante et à rinyerse. L'une et 
l'autre ont agi préciséiapîent comme à l'essai; l'as- 
cendante donnait + qo^ à ioo<> , et l'inverse — 8o® 
«environ^ 

817. Immédiatement: après j!ai séparé le chapeau 
du stipe y et j'ai laissé celui-ci attadié / le sommet 
en 'avant ^ à la tête d& la furcelle ' inverse ; j^ai 
ainsi répété l'un des cas, de 8i5;^ la ;furcélle n'a 
pas descendu malgré un passage - quadruplé. 

818^ Dans ces deux dernières expériences j'avais 
laissé l'espèce -de masse qui forme la basfi du stipe ; 
à. la vérité elle avait quelques déchirures. Dans les 
quatre expériences qui précèdent ^. et dans les deux 
qui suivent , il faiA se ' méfier de l'efifl de la pe- 
santeuriet chercher à If: bien distingue? de la ten- 
dance ascendante ou inversa de la furdelle. 

319* Une autre fois. j'ai. répété 816 seolemrat avec 
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la fuselle inverse^ ^ A V^^^ doQUait -4-* 8o<^ à 
— QO^f «jais le chapeau dioL champignon était bien 
ouvert. Il y q eu des ooiameacenLens de- mouve- 
ment desoendant qui n'onîtr pas passé — 4^'' ^ ou 
qui d'autres fois étaient presque insensibles;, mais 
dans tous les cas la furceUe revenait très-prompte- 
ment à zéiro , et si on « prc^oiïgeait les pass^ges^ elle 
devenait intermittente. 

820- J'ai enlevé Tépiderûie . dé la surface supé« 
rieure du chapeau ; le mouvement de la* furcelle 
a été toutrlL-fait annulé. • .. > .. 

Corollaire LXII. 

\ • • • 

821. Voici les inductions que fournissent ce me 
semble ce petit nombre d'expériences. 

822. Les mousses n'admettent aucun fluide de 
bas en haut^ qu'elles mènent sèches ou humide» 
^ 80a j 8o3 , 8o4 et 808 ) ; quand elles sont sèches 
elle ne laissent pas passer le fluide A de haut ea 
bas ( 806 ) } mais le fluide I parait pouvoir y pé- 
nétrer en ce sens ^ néanmoins avec quelques difS- 
cultés(8o5); quand elles sont humides elles lais* 
deut pénétrer facilement lé fluide A de haut en 
bas. (810) ; le fluide I pénètre dans ce même sens^ 
mais avec un peu moins de facilité ( 80^ ). 

. 8a3. Les lichens , du moins ceux voisins du 
prunastri y et quand ils sont humides , ne laissent 
passer le fluide I dans aucun sens (812)^ mais le 
fluide A y, pénètre soit de là base au sommet ^ soit 
du sommet à la base ( 8x 1 )• 
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8â4. Le Mipe des cIiam[^noiis ne lawe passer 
le fluide A dans aucun 5eBs(8i4)^ mais laisse passer 
le fluide I dans les deux sens ( 8i5^ 817 ). Iltraverse 
aussi le chapeau au mmos du dedans au dehors 
(8ao), mais il ne peift traverser son epiderme. 
Ainsi ^ lofsque ce chape^Ai n^a' point ses organes in- 
férieurs découverts et libres^ et qu'il a son epiderme^ 
le fluide I ne peut en sortir ( 8i6 ) ; mais ce même 
fiiiide paUidt pouvoir sortâ* par les lames du champi- 
gnon^ quoiqu'avec un peu de difficulté -(819). 

8a5. On sent bien que si j'ai employé ici quelques 
expressions positives^ c^est pour simplifier mon 
énoncé. Les expériences sur les mousses surtout ont 
besoin d'être revues^ car ces petites plantes n'é- 
taient pdint en végétation ; et si un peu d'humidité 
a pu changer instantanément leurs rapports avec 
les fluides bacillogires , l'action vitale peut y pro* 
duire d'autres modifications. 

Suite des expériences. 

826. J'étais curieux de soumettre aux mêmes 
recherches les parties de^ fleurs et de la frlictifica- 
tion. J'ai devant moi plus de cent vingt expériences 
à cet égard ^ mais elles seraient déplacées ici , et 
d'ailleurs elles sont bien loin de me donner des 
renseignemens un peu positifs; je me contenterai' 
donc de rapporter les expériences que j'ai faites 
sur une seule espèce de fleurs^ comme pour servir 
d'exemple aux recherches que l'on peut faire sur 
ces organes. Mais j'insiste sur le soin qu'il faut avoir 



ici plus qu'aiUeurs^ de ne pas gétiëralièer^ car dans 
lé peu qtee j'ai vu j'ai récomm ijuê les méiMs oiv 
ganes^ observés dans des espèces différentes^ don« 
nent souvent des résultats différens. 

827. J'ai pris des fleurs de ,tecùma tadicàns, 
vulgairement nommé jasihin dé Virginie. C'était en 
septembre i8a3. 

828. J'ai d'abord ëxaâtiné les péduncldes^ mais 
sans chercher à distinguer les diverses parties qui 
peuvent fes composer. J'ai coupé carrément le 
sommet de l'un d'eux ; la base a été au contraire 
coupée très-obliquement^ afin qu'en appliquant cette 
troncature sur la tête des furôelles elles se trouvas- 
sent en contact avec les diverses parties constituantes 
des péduncules. Aiiosi préparés ^ et placés par con-> 
séquent le sommet libre en • avant , ils ont empêché 
le mouvement des deux furcelles. 

829. Le calice a été isolé en cernant sa baàe 
autour du réceptable. Une fente longitudinale a 
permis de l'entr'ouvrir. Sur la tête de la furcelle 
ascendante j'ai placé ce calice^ soit en mettant 
sa partie inférieure en contact^ et le hmbe libre 
en avant y soit en le plaçant dans une position ren-^ 
versée ; mais dans les deux cas la tête de la fur-^ 
celle touchait la surface - intérieure du calice. Dans 
les deux cas la furcelle est restée saas mouvement. 

83 0. Les deux mêmes expériences ont été faites 
en faisant toucher la tête de la furcelle à la sotêico 
extérieure du calice; le mouvement a de même 
été annulé* 

83 X. Lés quatre expériences à^s deux articles 



368 . EFfliUVES TERRESTRES* 

précëdens ont été répétées avec la fuFCeUe inverse j 
et dans tous les cas le mouvement a eu lie^ comme 
àréssgî. 

832. Enfin un calice . préparé de même y mais 
toute sa moitié supérieur^ ayant été tronquée et 
supprimée^ a été mis en contact par la surface 
intérieure de sa base avec la tête de la furcelle 
inverse ; :celle-^ci n'a plus donné de mouvement. 

833. Une corolle épanouie fixée par sa base ou 
par son sommet ^ et sa surface intérieure étant en 
contact avec la tête de la furcelle ascendante ^ a 
annulé son mouvement. 

834* A 611 R été de n^éme dans les deux cas 
analogues ^ en mettant la surface extérieure en con- 
tact avec Ja tête de .la mi^me furcelle. 

835. L^s quatre expériences des deux, articles 
^précéàens ont été répétées avec 2a furcelle inverse; 

le mouvepient a eu lieu comme à Tessai^ 

836. Une corolle tronquée au-dessous de Knser- 
tion des Staminés a été fixée par sa base ^ dont la 
surface intérieure touchait la tête de 1^ furcelle in* 
verse. Le. mouvement a eii lieu cosnme/ à' l'essai. 

837. Une corolle avant l'épanouissement y et dans 
son entier^ à élé placée dans une positon ana- 
logue sur :1a tête de là fiircelle ascendante.; elle a 
donné le même mouvement qu'à l'essai. 

838. J'ai garni la furcelle ascendante d'un appen- 
dice efficace formé d'un morceau àejuncus effusuSy 
placé la partie supérieure en avant; la fmxelle ne 
pouvait plus agir. J'ai pris une corolle de tecoma 
qui n'était pas encore ouverte ^ et j'ai fait entrer 
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le hamt de l'appendice dans le tube de. cette coi'oile , 
de manièfe qae s'il s'écoukit quelqiie chose par 
l'appendice cela devait se répandre dans l'iidériear 
de la coroUe et s'y maintenir ou passer au travers ; 
le mouvement de la furcelle a éprouvé un léger 
retard^ puts il a eu lieu comme à l'essai. . 

839. J'ai ensuite tronqué le sommet de la co- 
rolle , qui s'est présentée alors comme un entonnoir 
étroit ; la furcelle n'a plus monté. 

84o* J'ai garni la furcelle inverse d^un appen<- 
dice formé d'un morceau du même jonc , mais 
plaeé la partie inférieure en avant ^ et par consé- 
quent le mouvement de là furcellç a été détruit. 
J'ai fait avec elle les deux expériences analogues 
aux deux précédentes; les résultats ont été sem«< 
blables^. c'est-à-dire que dans la première la-fur^ 
celle a baissé comme à l'essai^ et la seconde n'a pas 
prodidt de mouvement. 

84i« A l'égard des étamines il faut d'abord remar- 
quer que les anthères s'ouvrent et sont en état de 
répandre le pollen quelque temps avant l'épanouis^ 
sèment de la fleur. Si donc on veut ^voir des an- 
thères fermées il faut les chercher dans les boutons^ 

84^. J'ai pris quatre étamines dont les anthères 
n'étaient pas ouvertes ; je les ai attachées par la base 
à la furcelle ascendante^ les anthères étant libres 
en avant ; le mouvement n'a pu avoir lieu. 

843. Je les ai attachées en sens inverse^ les an^- 
thères étant couvertes par le lien de soie ; la furcelle 
a éprouvé un léger retard , puis elle a monté comme 
a lessai. 

fi4 
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844* ^^ quatre étamiiies attachées par la base 
à la furcèlle inverse Tout laissé agir comme a l'essai ; 
mais attachées par le sommet elles ont empêché 
son mouvement. 

. 845. J'ai ôté les quatre anthères et j'ai attaché les 
quatre filets à la furcèlle ascendante , d'abord par la 
base^ puis par le sommet; dans les deux cas ils ont 
empêché le mouvement. 

846. J'ai faitla même chose à la furcèlle inverse: 
4juand ces filets ont été attachés par la base la 
furceUe a d'abord un peu baissé^ puis elle est 
revenue à zéro. 

. : 1 847* Quand JQIs ont été attachés par le sommet il 
n'y a eu aucun mouvement. 

84B* J'ai pris quatre étamines dont les anthères 
étaient ouvertes; les résultats ont été les mêmes que 
quand les anthères étaient fermées^ seulement il n'y 
a point eu de retard dans l'expérience ànalo^e à 
843. 

849« Le style et son stigmate ( l'ovaire et même 
là base du style étaient coupées ) attachés par le 
bas ou par le sommet à la fiircelle ascendante^ l'cmt 
empêchée d'agir. 

850. Dans les deux mêmes positions sur la fur- 
cèlle inverse^ ces organes n'ont point empêché le 
mouvemelit. 

85 1. L'ovaire^ ayant à peu pires scm tiers supé- 
rieur retranché , a été attaché à la furcèlle ascen- 
dante y soit par la partie où cette troncature avait 
été faite , soit par la base ; le mouvement a eu heu 
comme à l'essai : des expériences faites sur d'autres 
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plantes me font croire qu'en laissaat le sommet de 
Toyaire et le mettant en contact avec la furcelle le 
mouvement éprouve quelcpie retard ou diminution. 

852. Le même ovaire a été attaché par la base 
à la furcelle inverse^ qui alors est restée sans action» 

855. Lorsque j'ai fixé cet ovaire ^ par son extré- 
mité tronquée^ à cette même furcelle^ cellerci a 
baissé légèrement d'abord; mais elle est bientôt 
revenue à zéro. 

854^ J'ai pris un tronçon de chaume mince de 
graminée (^/estuca)^ j'ai attaché sa partie supérieure 
à mie furcelle inverse , ce qui . l'a annulée. J'ai pris 
alors un ovaire de téçoma^ chargé de son style* J'ai 
tronqué la base de cet ovaire et je l'ai vidé au moins 
en partie. Je l'ai ensuite placé comme une coifib 
sur l'extrémité saillante de l'appendice , ou extré- 
mité inférieure du chaume ; la furcelle est rede- 
venue agissante et a baissé comme à Fessai. Gett^ 
expérience y à cause de sa délicatesse y est peut- 
être plus susceptible d'erreur que les autres ; néan- 
moins je l'ai répétée plusieurs fois; elle a donné \ë 
même résultat. J^ai fait l'expérience inverse avec la 
furcelle ascendante^ en y joignant Içméme appen- 
dice placé de l'autre sens , et en mettant sur • son 
extrémité l'ovaire tronqué au sommet ; ainsi disposée 
cette furcelle a monté comme à l'essai ^ peut-être 
avec un léger retard. 
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Corollaire LXIII. 

^S5. £û me t^nfermaot dans les limites d'miô 
sévère circonspection toutes les fois que j'ai eu des faits 
à rapporter , j'ai pu dans les corollaires exposer un 
peu plus librement le résultat de mes premières 
reflexions* J'admets donc encore ici provisoirement 
l'hypothèse qui me sert à enchaîner les faits y et 
le continue à supposer que quand un appendice 
empêche le mouvement de la furcelle ascendante , 
c'est qu'il permet ou favorise l'écoulement du fluide 
A. Quand il produit le même effet sur la furcelle 
inverse ,' c'est au fluide I qu'il ofiTi^e un moyen de 
s'échapper. ^ 

8S6. D'après ces suppositions il résulte de l'art. 
B28 que le pédunctde peut recevoir les deux fluides 
et leis transmettre à la fleui** Je ne dis pas qu'ils 
y passent en effet ^ je dis seulement qu'ils peuvent 
y passer. 

857* Si le calice reçoit une dose du fluide A, 
il semble ne faire qu'y passer, puisqu'il ' s'écôulê 
librement dans les deux sens( 829,830). 

858. Le fluide I ne peut en sortir ('83i ); cepen- 
dant il paraît qu'il peut y entrer par la base (832). 

859. La corolle peut être pénétrée par le fluide 
A, soit qu'il lui vienne de sa base, soit qu'elle le 
puise dans l'atmosphère (833, 834). , Quand elle 
est épanouie il semble d'après lés mêmes artjicles 
qu'elle ne peut le retenir. Mais quand elle n'est 
pas ouverte , celui qui lui vient par sa base ne peut 
«'échapper ( 837 )• Il semble donc que c'est seu- 



lemeot par sa jsurface intérieure (juWle peut laisser 
écouler le fluidb A repaadu dans sa substanct?» ; 

860. La corolle ne se laisse point traverser .|>ar 
le fluide I ( 835 ) ^ et même il parsdt qu'elle «.'en 
laisse point arriver du peduncule^ ou du nxohis il 
n'y pénétrerait pas jusqu'aux étamines ( 836 ). 

&Bi^ La corolle^ quand elle est fermée^ est ;U|ie< 
boîte close dont lea parois sont imperméables^ dù> 
dedans au dehors au fluide A et au fluide .1 qui 
pourraient s'être répandus, da^is » cavité (838:^, 

862. Les fileta des étaminea laissait passer de^ 
haut en bas. et da bas. en haut les deux fluides^ 
cependant il paraît que le fluide I. j passe de rbas 
en haut un peu moins librement ( 84^^ 84^ > 847 ) > 
au reste ^ çonime^ d'après ce qui a été remarqué, 
tout à. rheui!6 (860)^ iL n'est, pas probable q\i'ils 
en * puissent recevx>i£ par leur base ^ noi^ . .suppo- 
serons qu'ils ne peuvent transmettre aux anthqres 
que le fluide A. 

863* Le fluide A sort Ubrej(nent des anthères >. 
tant fermées qu'ouvertes ^ et ne peut y entrer par 
leur surface es^tériçwe (84a^ 843 et 848)* 

864* Le fluide l ne pouiTai^ en sortir si celles, 
en contenaient j elles pourraient en absorber . par 
leur surface extérieure (844 ^^ 848). 

865« Le style et le stigmate ne laissent passer 
le fluide I dans aucun sens ( 85o)^ mais le fluide 
A peut y passer de haut en bas comme de bas. 
en haut ( 849 ) ; néanmoins il ne peut lui en venii^ 
d'en bas, d'après l'article suivant. 
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866. L'ovaire n'est point Iraveiisé de bas en haut , 
ni de haut en bas par le fluide A ( é5i ); il admet 
daq^ les deux ^tm le fluide f (852 )^ mais il ne 
pëiïl lui en venir pat le style, d'après l'article pré- 
céd.ent. 

867. Lès parois de l'ovaire ne paraissent pas 
perméables au fluide I, du moins du dedans au 
dehors (854). 

868. Qu'on se représente donc la corolle fermée , 
et ïes anthères prêtes à s'ouvrir,* ^uis s'ouvrant 
réellement. La corolle ne peut verser en dedans 
d'elle par «a surface intérieure que le fluide A, 
puisqu'elle est impénétrable au fluide I ( 860 ) j les 
étamines ne, peuvent probablement y verser que ce 
même fluide A (S6i); et comme le style ne laisse 
pas passer le fluide I; ( 865 ) , non pltls que les parois 
de 4'ovaïre ( 867 ) , il parait donc que' des deux flui- 
des, bacillogîres îê- seul fluide A peut se trouver 
dans le vide de là corolle j lui seul a pu se por- 
ter aux anthères j s'il y a un courant dans le style 
il rie peut être qu'une absorption de ce même fluide, 
et il arrive ainsi parie haut de l'ovaiie, tandis qu'un 
courant de l'autre^ fluide arrive ofu peut arriver 
par le bas de Toifaire. S'ils y arrivent Êri l'un ne 
l'autre ne paraissent en sortir (867). Que de- 
viennent-ils ? 

'869* Je me garderai d^autant mieux de pousser 
plus loin les conjectures, que j'ai vu dans d'autres 
plantes les fluides suivre un système de route tout 
différent, et qu'indépendamment des diverses con- 
stif;utions qui peuvent se rencontrer dans les fleurs. 
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l'exemple que je viens de présenter peut être ré- 
cusé y attendu qqe le técoma fructifie extrêmement 
rarement dads le canton que j'habite ^ et que très- 
probablement la fécondation ne devait pas s^efTec- 
tuer dans les fleurs que j'ai examinées. Pespère 
qu'on me pardonnera néanmoins ce que ce cha- 
pitre peut contenir d'un peu hasardé ; il est tput 
entier hors de l'ensemble de cet ouvrage ; il échappe 
à la partie théorique puisque je le présente comme 
une application. 
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APPt!CA.TION DES ËXpiÉlRlENCES BAbiLLOGIRES A X<A 



PHYSIOLOGIE ANIMAL'E. 

i 



B'jo. Dès que j'ai eu oonnaissaDce de l'effet que 
les métaux places dans la main exerçaient sur la 
f urcelle , dès que j'ai . entrevu quelques rapports 
entre les phénomènes que j'examinais et ceux qui 
ont d'abord été désignés sous le nom de galva- 
nisme y j'ai du porter pion attention sur les con-^ 
tractions musculaires ^ et rechercher s'il me serait 
possible d'en produire piar le moyen des fur celles. 
J'ai complètement échoué ; mais l'analogie que j'ai 
démontrée entre les fluides bacillogires et les fluides 
électriques ne me parait point altérée par ce dé- 
faut de succès^ car je l'attribue uniquement à la 
trop petite dose de fluide que je transmets à la 
furcelle* Les expériences que j'ai Eûtes à cet ^ard 
n'ont pourtant pas été infructueuses; elles m'ont 
fourni de nouvelles lumières sur les fluide^ ba? 
cillogires et sur l'état physique des animaux par 
rapport à ces fluides; je vais donc exposer mes 
recherches. 

871. Pour les faire j'ai employé des grenouilles 
tuées immédiatement avant l'expérience. Après les 
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avoir d^î>oiiillées je preiials seulement leur partie 
3)ostérieure avec la plus grande portion de la co- 
lonne vertébrale. Je ménageais avec soin les nerfs 
cruraux^ mais j'ôtâis les os des îles et le sacrum (qui 
dans ces animaux sont très-longs ) ^ et pour cela 
je coupais c^ os tant à leur extrémité postérieure 
que près de leur articulation avec les vért^res 
lombaires. Par cette préparation la masse des ver- 
tèbres lombaires restait suspendue et ne communi-* 
quait avec les membres postérieurs que par les her& 
cruraux. C'est au reste là préparation la pluâ ordi-^ 
nairement employée pour les expériences galva-* 
niques* 

872. J'ai pris deux petites baguettes de bois , dont 
chacune ^'étant tenue à pleine main près de l'une 
de ses extrémités , pouvait parvenir vers la moitié 
de l'espace qui sépare mefs mains quand je tiens une 
furcelle. J'ai attaché avec un ruban de soie- au bout 
de l'une de ces baguettes une grenouille préparée ; 
les reins étaient précisément sur Textrémîté^ Funé 
des cuisses allongée le leng de la baguette^ l'autre 
cuisse libre ^ pendant de côté^ et la masse ver-^ 
tébrale suspendue aux nerfs cruraux et pendant 
un peu au-delà du bout de la baguette. J'ai pris 
cette baguette dans^ma main gauche^ en même temps 
que k poignée gauche d'une furcelle ordinaire; tandis 
que jp tenais dans ma main droite .l'autre petite ba- 
guette et la poignée droite de la furcelle. Dans cette, 
position ^lorsque Textrémité de la baguette dé droite 
( qui était taillée en pointe) était rapprochée en 
pontact de l'extrémité de la baguette de gauche^ 
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OU du cor^ qui y était âtlaché^ favais d'âne main 
à l'autre im conducteur direct/ Je m'aviinçai avec 
cet appareil sw le sol excitateur^ en tenant éloignées 
l'une de l'autie les deux extrémités des baguettes^ 
et , lorsque la furcelle fut hiea montée y je touchai 
avec là pointe de la baguette de diaoite les nerfs 
cruraux de la grenouille à leur sortie de la colonne 
vertébrale : la furcelle descendit sur-le-champ. Je 
répétai nombre de fois cette expérience > toujours 
la fiircelle restait sans mouvement^ si j'établissais 
le contact avant qu'elle eut commencé à monter ; 
ou bien elle retombait à zéro si déjà die avait 
monté. Il est à remarquer qu'un intervalle de six 
lignes^ ou même un peu moins ^ entre une partie quel- 
conque de Za grenouille et fia. pointe de la baguette 
de droite^ était sufiELsant pour empêcher ce con- 
ducteur direct d'être efficace^ et alors la furcelle 
montait comme à l'ordinaire. Or ^ lorsque je touchais 
les ner&' comine je l'ai dit^ la pointe de la baguette 
de droite était à plus de ^ix lignes des muscles de 
la grenouâle y ainsi la communication se fusait né- 
cessairement de droite à .gaucbe par les; nerfs et 
les muscles ^ ou de gauche à droite par les muscles 
et]^le& nerfs. 

873. On pensera peut-être que le mouvement 
que je faisais pour établir le contact pouvait dé- 
terminer l'abaissement dé la furceUe j mais j'avais 
trop d'usage de cet instrument pour méconnaître 
l'effet de^ mes mouvemens ; d'ailleurs j'ai dit que 
la furcelle ne montait pas quand le contact était 
établi d'avance. 
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874. J'aii répète cette expârienôe en sens inverse ^ 
c'est-àf«dire^ que je tenais dans la main droite là 
baguette chargée de la grenouille ; elle a* donné le 
même résultat. Ainsi la coqimumcation s'est établie 
d'une main à l'autre par cette- espèce de ibnduc- 
teur direct^ soit que les nerfs fusseift du côté de 
la main droite^ et les musoles du côté de la main 
gauchey ou soit qu'on les ait placés en sens contraire. 

875. Je (préparai ensuite une autre expérience. 
Je m'assurai d'un appendice efficace; il consistait 
en une petite baguette de cou^iier longue de quatre 
pouces et dépouillée de ton écorce ; son extrémité 
supérieure était taillée en pointe formée par les fibres 
leis plus eAérieures. ( c'était le 4 octobre )• Cet 
appendice^ attaché la pointe en avant à la tête de 
la furceile ascendante ^ empêchait son mouvement; 
après m'étre: assuré 'de; cet effiâty Je laissai provi- 
soirement cette petite baguette de ;côté.: J'attachai 
à la tête de la furcelle ascendante un bout de tube 
de veire qîiî la dépassait de! quatre à cipq pouces ^ 
j'y fixai âu^si par les cuisses une grenouille, préparée. 
Dans cet état la masse des vertèbres pendait au 
bout des ner&. J'essayai . encore cet appareil en 
passant sur le sol excitateur > la furcelle inontait 
au moins comme à l'essai ^ ainsi le fluide Aine s'é- 
coulait pas par les parties saiUantes de là grenouille. 

876* Je pris alors la petite baguette de coudrier^ 
et je rattachai elle-même la pointe en avant sur le 
tube de verre ^ de manière xque cette pointé le dé^ 
passât y et que la base de cette baguette fut à six ou 
huit lignes de distance de toute partie de la fur- 
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celle et de la grenouille. En cet état il n^y avait 
nulle communication entré cet appendice de cou-^ 
dire et la furcelle, aussi cette furcelle agissait comme 
à l'ordinaiÉe ^ malgpé le poida d^ l'appajreil*. 

Syy.^Te relevai la massé; vertébi»le ^ et je la- fixai 
sur la base de l'app^idice ; ).'établi& aind une* cem«^ 
munication continue de la fuKcelle aux muscles.^ 
des muscles- aux nerfs^ et de ceuxHsl à' Tappen-» 
dice. La fureelle. ne put plus monter^ malgré ime 
marche, très-prolongée sut le sol excitateur. Deux 
fois pourtant il y eut une légère .apparence de moo^ 
vîsment , mais il ne continua pas«. 

878. Laissant en place l'appendice et le tube do 
Terre^ je détachai la grenouille et je la replaçai ^ 
mais en sens contraire , 6-est-su-dire qae les cuisses 
étaient ^ur l'appendice ^ et la masse vertébrale sur 
la tête de la furcelle: Le courant effluant devait 
passer alors des nerfs' aux muscles ; mais cela n'eut 
pas lieu^ la furcelle monta aussi fort qu'à l'essai ou 
même plus/ et ce jour les forces bacillogires étaient 
assez développées. 

879. Je pris ensuite ime furcelle inverse et je la 
préparai de même avec le soin de lui- donner un 
appendice efficace pour elle; c'est-à-dire que ce 
fut la base de la petite baguette de coudre qui fut 
taillée en pointe ( toujours dans les fibres extérieures) 
et portée en avant; lorsque j'eus placé la grenouille 
comme en 877, c'est-à-dire de manière que le 
courant eiSluant dût passer d^ muscles aux ner&^ 
la furcelle descendit un peu plus qu'à l'essai. 

880. Mais lorsque j'eus disposé cette grenouille 
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OU une aatre préparée de méme^ comme eb 87S ^ 
c'est>dHdire de manière que^ le courant effluant dût 
passer des nerfs aux musdbs^ la furceUe ne put 
prendre aucun mouyemeiA. 

Corollaire LXIV. i. / 

881 • Il résulte des quatre dernières expériences 
que le fluide A peut passer librement des muscles 
aux ner& cruraux^ et non de ces nerfs aux iduscles^ 
tandis qu'au contraire le fluide I peut passer libre"^ 
ment des nerÊi cruraux aux: muscles^ et non des 
muscles à ces nerfs. 

882. Les expériences 872^874 semblent d'abord 
n'être pas absolument d'accord avec ce résultat^ 
puisqu'il a paru indifférent de placer la grenouille 
d'un sens ou de l'autre; mais la manière d'agit 
des conducteurs directs me semble encore plus 
enveloppée de voiles que celle des appendices^ et 
les résultats ne sont pas toujours analogues; nous 
avons vu en effet que le verre est efficace comme 
conducteur direct. 

883. On peut adïnettre^ ce me semble > du nioins 
pour tous les animaux vertébrés , que les rapports 
du système nerveux au ^stème musculaire sont 
généralement analogues; il s'ensuit que les expé- 
riences qui précèdent peuvent être {Hrovisoîrement 
généralisées^ et qu'elles indiquent probablement 
la marche des fluides bacillogires dans les muscles 
et dans certains nerfs des animaux vertébrés. 

884. Pouitant il ne faut pas croire que cette 
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nuirche soit -aussi simple et toujoucs unifonne , car 
alors ooen Gonduiait que les membres pareils doivent 
être dans le même état par rapport à ces fluides^ tan- 
dis que nous voyons lei>ras droit produire un efièt 
contraire à celui du bras gauche. Si au reste il est 
vrai que les deux bras soient dans un état diffé- 
rent^ il devient intéressant de connaître 'aussi l'état 
des autres parties du corps. Tout cela présente une 
suite de recherches auxquelles se rapportent plu- 
sieurs expériences précédemment exposées; en voici 
encore quelques-unes. 

Suite des expériences* 

885. Je rappellerai d'abord les articles ao3 à 208 , 
desquels il résulte que la furcelle ascendante étant 
en mouvement entre les maias d'un baciUogire ^ le 
contact de la main droite^ du pied droite du vi- 
sage ou de la poitrine d'une autre personne contre 
la tête de cette furcellé annule immédiatement les 
fbrccîs qui l'animent et la font retomber à zéro ; 
tandis que le contaèt de la main gauche et du 
pied gauche , sans influence sur la furcelie ascen- 
dante^ annulent la furcelie inverse* Je rappellerai 
encore ce que j'ai dit chapitre xv ( 877 ) de 
l'attraction de la poitrine si^ la tête de la furcelie 
ascendante. J'ai fait sm moi-^même des recherches 
plus détaillées. 

886. J'ai dépouillé de tout vêtement la partie 
supérieure de mon corps jusqu'à la ceinture^ et^ 
marchant ainsi sur le sol excitateur çn tenant une 
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furcelle ascendante ^ je touchais avec sa tête ^ dés 
qu'elle était montée , difierens points de la surlace 
de mon corps. Ne pouvant soumettre à la même 
investigation les parties dorsales ni les mains mêmes 
qui tenaient l'instrument ^ un de mes fils ( <pie j'ai 
déjà cité comme ayant une grande force bacille- 
gire dans la main droite) s'est prêté à la même 
expérience^ mais c'est au travers d'un léger vête- 
ment qu'avec la tête de ma furceUe je touchais soit 
son dos soit quelques-unes des parties inférieures de 
son corps» Voici les coïiclusions encore- très-incer- 
taines que ces diverses recherches m^o&t fournies. 

Points du corps dont le contact ayec U tète d'une forcelle 
ascendante en monvement a annulé ce mouvement , et 
Sont le contact ayec la tête d^one furcelle inverse est 
probablement sans e0et. 

Tout le visage. 

La main droite.' 

La saignée du hras droit ^ sur lé tendon du hiceps. 

Toute la masse du biceps du bras droit. 

Les côtes et la première fausse côte du côté droit. 

Le milieu du haut du sternum. 

Le milieu du sternum^ un pouce et demi au- 
dessus de sa base. 

Le point de la poitrine situé à un pouce et demi 
à gauche du précédent^ et à la même hauteur. 

Le haut des vertèbres dorsales. 

Le haut des vertèbres lombaires. 
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Points dont le contact n a point tmnolé le monrement de 
ia fàrcelle ascendante » mais aonnlerait probdlenlcnt ^nt 
de la fnreelle inrerse. 

La main gauche» 

Toutes les paiiies de mon bras gauclie qae j'ai 
pu touçliet avec la furcelle que je tenais* 

La première fausse côte gauche , à six pouces . de 
son extrémité extérieure. . 

Deux pouces au-dossous du stemum. 

Un pouce au-dessus de Tombilic. 

Sur la base de la colonne vertébrale^ près du 
sacrum. 

Corollaire LXV. 

887. En faisant ces essais j'avais pour but de 
reconnaître les limites des espaces qtiî jouissent de 
l'une ou l'autre propriété ; en y joignant quelc[ues 
observations éparses^ je crois pouvoir dire^ du moins 
pour moi et pour mon fils ^ que tout le côté droit 
et la tête ont la propriété d'annuler par leiu' con- 
tact la furcelle ascendante; tandis que le côté gauche 
a la méitie propriété par rapport à la furcelle in- 
verse. Mais la ligne verticale moyenne du corps ne 
parait pas partager ces deux régions ; au-dessus du 
diaphragme la propriété du côté droit s'étend un 
peu vers la gauche ; et au-dessous du diaphragme^ 
la propriété du côté gauche s'étend un peu vers 
la droite. Ainsi le stemuni jouit de la propriété 
du côté droit , et la ligne blanche possède la pro- 
priété du côté gauche j et cet état différent de la 
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poitrine et du bas -ventre agit' quelquefois, même 
sans contact sur la furcelie quand elle en passe 
trop près ; il influe alors sur les résultats des; expé* 
riences^ et peut les dénaturer si I'q^i ^n'y* prend pats 
garde. En étudiant en particulier l'état électriqiliQ 
(les mains, on ne perdra pas df». vu^ qu'il n'esjt 
quesUon ici que de leur état natut^lifet non de^ ce 
qu'elles éprouvent qu^d on tien^* we furcello en 
action^ ou quand. on place dans li^ jpd^ . lia xQtpls 
électrique ou magnétique. L'art. ^77 .oommémént ejt 
ceux qui le précèdent ont fait coïmaStre Içs chaur 
gçmens qu'éprouve alors l'état naturel des mains , 
et lions ont permis d'entrevoir les causes des ano^ 
malies qui en résultent. * 

888. Quoi qu'il; en soit, cet état, particulier aux: 
diverses parties du corps a une inflruenoe trèsr- 
marquée. sur les autres corps. II a. déjà été signaL^ 
dans le chapitre xx , art. 678 et suivans j on à vu que 
des pièces d'argent qui séjourjaent sur h côté droit 
conservent leurs propriétés ^ tandis que si elles sér 
journent sur le côté gauche çQjs» prennent les j>ro- 
priétés du cuivre. ( . 

, .. . . r . , 

Su^te, des expérienqçsv . 



> I 



.889. Ces dispositions du GÔté4TPit et du côté 
gauche existent chez la; plupart, des individus , et 
sont beaucoup plus répandues quei.la propriété ha-, 
cillogire eile*méme. Ainsi des pièq^ métalliques poiv- 
tées sur le côté 4poit ou sur le côté gauche d'une 
personne quelconque se mettrpnt àSàm Un état relatif 
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à ces positions ; mais pour les reconnaître il faudra 
un bacillogire exerce. Je n'ai cependant fait ces 
essais qne sur huit à dix personnes , parmi lesquelles 
plusieurs n'étaient nullement bacillogires. Une seule 
a fait exception^ et les pièces d'argent qu'elle por- 
tait ou à droite ou à gauche n'ont signalé que les 
propriétés ordinaires de l'aident. Cependant cette 
même personne n'était pas sans influence sur d'autres 
phénomènes bacillogires ^ par exemple le contact de 
sa main droite contre la tête de la furcelle qui mon- 
tait sur le sol excitateur ^ l'a fait constamment des- 
cendre^ et sa main gauche ne produisit pas le même 

résultat. . " -^ 

890. Ces effets du contact des mains sur la tête 
de k furcelle ont été essayés plus souvent que l'in- 
fluence du corps sur les métaux > et peut-être les 
exceptions sont-dOies encore plus rares. Je «n'en ai 
rencontré que trois ou quatre fois , et l'une an moins 
était momentanée. Mon second fils marchait sur le 
sol excitateur et tenait une furcelle qui montait 
fortenkent ; le contact de ma main droite fut sans 
effets quoique nombre de fois j'eusse fait avec succès 
la même expérience avec la même personne. A la 
vérité nous venions de faire avec des aimans beaur 
coup d'essais qui pouvaient avoir influencé bu nous- 
mêmes ou les furcelles. Au reste ^ peu d'instans après 
ce manque de succès , je réitérai en touchant la fur- 
celle un peu plus long-temps^ elle s'abattit alors 
comme de coutume. , 

' 891. Une autre exception est plus remarquable. 
Je tenais moi-même la furcelle ascendante sur le 
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sol excitateur^ et ce contact des mains avait été 
essayé par cinq ou six personnes^ hommes ou femmes^ 
de difiG^rens âges. Toujours les mains droites avaient 
annulé le mouvement^ et les mains gauches avaient 
été sans effet. Il restait une jeune personne de dix 
à onze ans , malade^ et ayant une petite fièvre con- 
tinue qu'on croyait causée par im engorgement dans 
les viscères. Le contact de l'une et de l'autre de ses 
mains fut sans effet sur la furcelle. Enfin deux autres 
exceptions^ qui d'ailleurs ont été peu approfondies, 
m'ont été fournies ^ l'une par une femme d'une santé 
très*-délicate^ et alors même un peu malade^ l'autre 
par un homme qui paraissait en bonne santé. 

893. Celles de ces expériences qui pourraient faire 
soupçonner un rapport entre l'état de santé et les 
phénomènes bacillogirès^ sont secondées à cet égard 
par une épreuve faite sur moi-même. Dans l'au- 
tomne de 1824 je fus attaqué de quelques fièvres 
réglées peu fortes* Pendant un frisson léger , mais 
assez long , qui précédait un accès , je me trans- 
portai sur le sol excitateur n^ q, étant armé d'une 
furcelle ascendante ordinaire; elle prit le mouvement 
inverse; la poignée gauche fut garnie de soie^ le 
mouvement diminua d'intensité^ mais fut toujours 
de même nature. J'augmentai l'épaisseur de l'eja- 
veloppe de soie^ et je finis par empêcher tout mou- 
vement. Mais de quelque manière tjue je m'y prisse 
la furcelle ne monta pas. Quand le frisson fut pas^^ ^ 
et pendant la durée de l'accès de fièvre , qui fut 
faible^ je me trouvai dans l'état hacillogire qui m'est 
ordinaire^ c'est-à-dire que quand je n'employais pas 
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de préparation , la furcelle montait ; mais avec les 
garnitures de soie j'obtenais à volonté l'un ou l'autre 
mouvement. Deux jours après un autre frisson, faible 
produisit le même effet. En mai i8a5 j'eus quelques 
accès assez violens. Dans un frisson très-fort^ ne 
pouvant me rendre sur le sol excitateur^ j'eus recours 
à des pièces métalliques pour exciter le mouvement 
de la furcelle; mais* je ne pus produire que des 
effets inverses^ il me fut impossible d'obtenir le 
mouvement ascendant. Pendant la fièvre un essai 
fort incomplet me donna lieu dépenser que mon 
état électrique habituel s'était rétabli. 

Corollaire LXVI. 

893. On sent qu'il est impossible de rîeû con- 
clure de faits aussi isolés ^ mais ils amènent à des 
réflexions que j'exposerai rapidement! U est évident 
en effet que les diverses parties du corps sont habi- 
tuellement dans des états électriques différons y et 
jouissent de propriétés électriques différentes. Dans 
l'état de santé ces diverses parties sont entre elles 
dans un certain rapport relativement à l'électricité. 
Mais ce rapport peut être tout autre dans l'état de 
maladie. A la vérité ces changemens dans les rap- 
ports électriques des organes peuvent être ou la 
cause ou la suite de la maladie ; dans l'un et l'autre 
cas il devient important de les étudier^ soit pour 
y remédier s'ils sont cause j soit pour les indiquer 
comme symptômes s'ils sont résultat. Et c'est peut- 
être à défaut d'une étude assez approfondie qu'on 
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a rejeté des moyens auxquelis il est possible qu^on 
revienne un jour. Ainsi ^ pir exemple^ il a été assez 
prouvé que dan$ quelques cas des malades ont 
éprouvé ou soulagement ou même guérison par 
la communication d'une certaine quantité d'élec- 
tricité fourme par une machine à roue de verre. 
D'après ces exemples on a réitéré les essais du même 
remède^ et très-souvent sans succès^ ce qui l'a fait 
tomber à peu près en désuétude ; mais n'est-il pas 
visible qu'on l'employait de la même manière dans 
des cas qui pouvaient être différens j toujours on 
fournissait le fluide positif^ et c'était peut-être sou- 
vent le fluide négatif qui manquait ; ou bien on lui 
faisait parcourir tel muscle , tel nerf dans un sens ^ 
tandis que c'était en sens inverse qu'il fallait lui 
faire forcer le passage. 

Suite des expériences. 

8g4. J'ai enveloppé de soie la poignée gauche 
de la furcelle; elle a monté pat l'influence de ma 
main droite. 

895. J'ai passé à deux ou trois reprises ma main 
droite sur mon visage ^ la furcelle a encore monté^ 
et même en général plus fort. 

8g6. Puis j'ai passé ma main droite sur le bas- 
ventre , un peu plus du côté gauche ; elle y a pris 
les propriétés de la main gauche , et elle a fait des- 
cendre la furcelle pendant quelques momens ( à peu 
près la durée d'un passage ) y après quoi elle est re- 
venue à son état ordinaire , et la furcelle a monlé. 
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$97. De méme^ ayant enveloppé de soie la poi- 
gnée droite^ la main gauche^ par son passage sur 
le bas-ventre ( un peu à gauche ) , n'y a recueilli 
qu'un accroissement de sa force inverse ; tandis, que 
son passage un peu réitéré sur le vi$age lui a donné 
pour un moment les propriétés dé la main droite^ 
et elle a fait monter la furcelle. 

898. Mais la disposition des mains^ et probable- 
ment même du corps ^ parait directement influencée 
par les expériences ^ et il semble que dans chacune 
d'elles le corps se trouve dans un état correspon- 
dant à celui de la furcelle. 

899. lie 3 juillet 1822 j'avais fait successivement 
et sans intervalle plusieurs expériences , dont les 
unes avaient produit le mouvement ascendant^ et 
d'autres le mouvement inverse^ et j'avais employé 
pour les faire des .furcelles qui m'avaient montré des 
anomalies et dont je voulais étudier les effets» J'en 
pris une formée de deux petits rameaux de genêt 
d'EIspagne réunis par leurs extrémités supérieures , 
dont j'avais enlevé l'écorce du cèté du contact. Quel- 
ques heures avant j'avais employé cette niéme fur- 
celle avec succès^ elle s'était trouvée inverse et avait 
donné — 4o° et — 45''. En ce moment elle ne donna 
d'abord rien ; multipliant le passage elle se montra 
très-promptement intermittente; mais ses mouvemens 
ne s'étendirent pas au-delà de + 10^ et de — ao^. 

900. Je fis une autre furcelle toute semblable^ 
sinon que les extrémités réunies étaient réduites 
à moitié épaisseur; ello me donna zéro à six pas- 
sages différens. 
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goi^ Je voulus chercher à alimenter Taeticm 
bacillogire^ et je /couvris ma tété d'un bonnet de 
soie noire ; quatre passages donnèfent encQre zéro. 

90a» Je repris alors la furcelle d'essai qui ce jour 
était à la vérité peu énergique^ mais qui néanmoins 
avait donné peu avant -jr 4to^- Dans cet instant elle 
ae put prendre auc«m mouvement; ainsi les forces 
bacillogires étaient neutralisées en moi. Mais ^i 
c<Hitinuant les passages et en conservant ma coiffure 
de soie elles revinre^ petit à petit; j'en fis cinq 
après celui qui avait été nul; ils 1 donnèrent -|-io^ 
-|- 3o, + 80, + 90 et + 90 degrés. 

903. Peu de jours après ^ j'avsis fait une expérience 
assez prolongée^ relative à des forcelies analogues 
aux précédentes^ mais plus fwtensient intermit- 
tentes. Je me trouvai de même ensmte hors d'état 
de mettre en mouvement les furcelles ordinaires. Je 
plaçai quatre pièces d'argent de cinq francs sous 
mon pied droit ^ et peu après j'eus quelques indices 
du renouvellement du mouvement ; mais ce ne fut 
qu'après une vingtaine de passages que je pus ob^ 
tenir -f. 4o^4 J'dtai alors les pièces d'aigent; la 
furcelle sans préparation donna encore + 4o'' > et 
je ma retrouvai dans mon état ordinaire. 

904. Une autre fois j'avais micore travaillé long** 
temps avec une furcelle d'épine hlanche , je l'avais 
rendue intecmittenté^ et même elle: avait acquis cette 
propriété à m liant degré ; les accès ascendans et 
inverses se succédaient avec une grande rapidité; 
je quittai cette furcelle et j'en pris une autre de 
charme qui n'avait jamais donné de i^mptômes 
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d'ifitérmiCteacfe y et qui n'avait été soumise à auctme 
eirpérienûe ca^atble de lui donner cette propriëté; 
li^nmoins elle se trouva intermittente dès les pre- 
Tiiierà 'pals ; ses itoouvemens étaient peu étendus^ 
ifiaîs les accès étaient courts et très--répétes. i Je ne 
disais pas ' viâgt^j^as sans que la nature du mou- 
vement ne cbaxlg^ât } j'ai déjà rapporté cette eiipé- 
rtenci?' éhapître *tv> art. 35aJ » 
'»p&5\ Jene'sâils combien j'aurais ^ conservé cette 
dis^sHidli ^i évidemment résidait- en moi. L'opé- 
ration par laquelle' j?avais rendu interiiiittente^ la 
furcelle d'épine blanche avait influé sur moi-même 
etf-m'ayait mis ' dans uh état analogue^ sji bien 
que l'autre iurce)k que j'aiptise^ et qui était dans 
rétat ordinaire j s'^t trouvée forcécr de se mettre dans 
l'état* correspondant au mièn^ et* s'est montrée in-* 
Wrmittenté^ 
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vigo&v II est donc évidwit' que. te expériciices 
bacillogires peuvc»jt changer Tétât du qor^ rek* 
tivemebt aux fluides qui agissen]; - dians. ces expé- 
riences^ et aussi *^'e)les peuvenl être ii^uencées 
p^pFétat du corps ^ d'où il résulte. qu'^eUes peuvent 
être : ^ymptômatiqiies de cet état/ toujouis consi«- 
déré relativement ^iàux fluides baoillbgires. Si donc 
en premier lieu on venait à découiodun^e .là. marche 
plus 09 moins régulière^ ou là disposition de ces 
fluides dans le corps humain ^ . pût linfluer sur la 
santé , il en résult^:^it que les expériences hacit- 
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logires pourraient y influer aussi. Et si Yim décou- 
vrait en second lieu qM les variations de la santé 
fissent varier la ioiarche où la disposition dés mêmes 
fluides^ il est évident q[tté ces expériences devien- 
draient symptômatiques. 

907. Quant à moi elles ne m'ont causé ni bien 
ni mal; c'est tout ce que je leur demandais^ ayant 
le bonheur de jouir d'une bonne santé ; mais il 
faut observer que j'en ai fait de toutes les ma- 
nières que j'ai pu imaginer^ et il serait bien pos- 
sible que les unes eussent détruit l'effet des autres. 
D'ailleurs je ne puis pas dire que leur influence 
sur moi ait été tout-à-tout nulle. Quelquefois , après 
deux ou trois heures d'expériences ^ je me suis senti 
une légère lassitude différente de celle que cause 
un exercice trop prolongé ^ et pour ainsi dire plus 
intérieure ; mais en général elle se dissipait promp- 
tement. Cependant ^ aux époques où je me suis livre 
le plus assidûment à ces recherches ^ et où je 
faisais des expériences pendant près de quatre 
heures par jour ^ il m'est resté souvent la nuit un 
peu d'agitation ^notamment quand j'avais long-temps 
étudié les furcelles intermittentes; ces secousses 
nerveuses qu'on éprouve quelquefois quand on s'en- 
dort^ et auxquelles "je suis assez sujets étaient de- 
venues plus fréquentes ; mais tout cela disparut 
dès que je consacrai moins de temps à ce travail y 
et que j'y mis des interruptions; au reste cette 
légère agitation que je ressentais la nuit n'était 
ni pénible ni fatigante ^ et n'était accompagnée 
d'aucune thaleur particuhére; elle était du genre 
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de celle qu'coi éprouve <piand, sans en avoir Fha-* 
bitude, on a passe q[nelq[ae temps sur la mer un 
pai agitée^ et qu'on se retrouve à terre^ bien por- 
tant ^ mais croyant encore sentir le balancement des 
flots. 
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AÉSUSIÉ^ NOTES ET BElMLàAQITCS IfO» CLASSÉES. 



1 . 



go8« Quoique dans plusienis de mes corollaires 
on puisse encoretrouven^pielquesteaces du désir de 
deviner la nature et sa niuuiière d'agir^ je pense avoir 
rempli ma promesse et m'étre suffisamment tenu 
en garde contre l'esprit de 5ystéme> puisipt'en expo-» 
sant séparément mes expériem^es j'ai fourni des 
matériaux dégagés de l'influence de mon imagina* 
tion ^ et . qvâ seront pcétsi à être employée dans 
l'ordre qm paraîtra le mieux s'accorder avec la 
xnarche de la nature* Maintenant fe regarde mon 
ouvrage comme terminé >! et }é )€iins ici une espèce 
d'appendice où je vais exposer qfuelques réflexions 
et remarques qu'on pifendm si l'oa veut pour des 
strppKmtioUB on pour . des i%poihès99 liaswdées; 
Quelques observations que j'ai encore a rspportot*^ 
et qui pour moi présenténtlsmâme degré de cer- 
titude quei^les autres:^ paraâtront peub-t<éfare plot 
susceptibles de • critique^ soit parcie qu'elles -i^'éow- 
toit «leose.plus des n^ioiiSi connues do la |dvpi- 
que^ soit parce qu'dles se rappcocbènt de qudU 
ques-uns des fûts que le charlatanisme ou le dé&ut 
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d'instruction sufiisante avaient enveloppés d'illusions 
et d'absurdités. 

909. Mais d^d>ôrd je dois tacher de réunir les 
traits épars dans mes corollaires; il faut voir s'ils 
s'accordent entre eux^ et si on peut en tirer une 
esquisse provisoire qui fixe un peu nos idées. 

• 

JLIfALtSE SYSTÉMATIQUE DES CO&OLLAI&SS. 

910. Les phénomènes hacillogires peuvent être 
attribués ;à une action^ impulsion ou vibration 
qui . se communique du sfil excitateur à la fureelle 
sans, transmission de substance y ou bien à la trans- 
mission: d'une matièse/ou substance qui passe du 
sol excitateur à la furcelIé ( cQroUaîre x^ )• Forcé 
de choisir entre ces deiu( hypothèses , nous adop- 
terons la seconde /Comme plus conforme à des idées 
qui ont été généralement) admises^ qu'on conteste 
peut^^fêtre avec raison^ mais contre lesqudUes l'opi- 
nion générale ne s'est point encore prononcée. 

911. Lss eflObivesi du sol, excitateur ( ou du moins 
ce qui .en arrive .à laiuvcelle) sont composés de 
deux fluides ( corollaire ! 11 ) .analogues^ ra plutôt 
ideutiqueâ avec les flûides) électriques et 'magnéti- 
ques. (,<^oIlaiFes 11^ XXXI :y XLVTyiAy Le fluide 
A>ouI;celiiii qui produit le mouvement' ascendant^ 
est identique avec, le^ânide positif et avec le fluide 
horéal. Le fluide ly où celui qui produîtMè mou- 
vement inverse > est identique avec le fluide négatif 
et aveo le fluide awtval^( corolhires }acx;vi> xxxvii.^ 

XXXIXy xi). . ) , 
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912. Les ef&uves du sol excitateur passent, par 
le coips ^u bacillogire pour se rendre à la furcelle 
(corollaire i®'). ' ■^ ' 

gi3. Le corps du bacillogire est un intermé- 
diaire essentiel à la production du mouvement qui 
n'aurait pas lieu dans le cas d'une transmission 
plus directe ( corollaire xxy ) ^ et le corps con- 
court au phénomène non -seulement comme con- 
ducteur^ mais comme partie essentielle d'un appareil 
électromoteur ( corollaires xxxv^ xxxyiii^ xxxix^ 

XLI , XUI ^ XLVH ). 

914. Les effluves du toi excitateur se {répandent 
dans tout le corps de l'homme et tendent à se 
disperser dans l'atmosphère. Si on s'oppose à cette 
dispersion par le moyen de corps non conduc- 
teurs^ les effluves se trouvent plus condensé^ et 
produisent plus d'eflfet ( corollaire i^ )• 

916. Les effluves^ qui sans doute sont composés 
des deux fluides combinés^ sont décomposés par 
le corps de l'homme^ et chacun de ces fluides 
occupe des parties diverses (corollaires 11/ x^xvii^ 
•xxnii, liXV )y notamment le fluide A ( ou positif) 
occupe la main droite ; le fluide I ( ou négatif ) 
occupe la main gauche (corollaires 11^* x). 

916. Les deux mains contribuent au mouvement 
de la furcelle ( corollaires vi , vu , xii ) , et les 
deux fluides se portent sur elle ( corollaire xv ) ; 
mais si l'on établit des conducteurs directs entre 
les mains ou entre les pieds ^ la fmxelle reste sans 
mouvement ( coroll. xii , xxv ) ; sans doute qu'alors 
les fluides ne se portent plus sur la furcelle. 
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917. liés courans de fluides restent sépares sûr 
la furcelle et se portent d'une main à l'autre eu 
tournant en kéKce autour des branches ; il se dé- 
tache d'eux un rameau divergent qpi se porte le 
long de la tête de l'instrument et tend à se ré- 
pandre dans l'atmosphère ( corollaire xvi ). 

9x8. Dans le mouvement inverse les héUces que 
forment les deux courans sont tordues en sens con- 
traire à ce qu'elles sont dans le mouvement ascen- 
dant ( corollaire xvi )• C'est là la principale diffé- 
rence que présentent les circonstances de ces deux 
mpuveméns. Mais il paraît en outre que dans le 
mouvement ascendant le fluide A ( ou positif ) 
est plus abondant^ et que dans le mouvement 
inverse le fluide I ( ou négatif ) est plus abondant 
( corollaire 11 )* 

919. La disposition dès fluidc^s sur la furcelle 
varie i® lorsqu'on l'enveloppe en certains endroits 
de corps non conducteurs ( corollaire xvii ) ; a® sui- 
vant la position de l'instrument ( corollaire xvii ). 

9520» Indépendamment de la disposition des fluides 
qui sont communiqués à la furcelle dans le phéno- 
mène bacillogire^ son état électrique peut encore 
être modifié par des influences électriques sans com- 
munication j c'est ainsi que le corps du bacillogîre 
paraît exercer sur elle une action directrice, même 
par les parties qui ne sont pas en contact (^ corol- 
laires xvn^ XX VIII ). 

921. Pour que. le phénomène ait lieu il ne faut 
pas que la furcelle p<N:te quelque partie qui' facilite 
l'écoulement des fluides ( corollaire viii ) ; ce sont 
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ces parties qui ont 4reça le nom d'appendices ; de 
même il ne faut pas présenter au contact de la 
furcelle ou trop près d'elle des corps qui puissent 
lui enlever les fluides ( 1^5^ corollaire x )• Ce sont 
les soustracteurs. 

922. Les divers corps de la nature présentent des 
propriétés très-variées , soit comme appendices soit 
conmie soustracteurs ; et ces propriétés sont consé- 
^entes de la constitution électrique de ces corps 
(corollaires ix, x, et chapitres xxiii^ xxiv). 

9^3. Mais un corps qui^ comme appendice ou 
comme sbustracteur^ retient ou empêche le passage 
d'une petite quantité de fluide y ne peut s'opposer 
à uii plus grand effort ( corollaire xxxvii )^ et quel- 
quefois la constitution électrique de ce corps en 
est changée. De la la différence entre les phénomènes 
électriques^ où les fluides électriques agissent à 
grande dose , et l'action simple et tranquille de la 
nature. De là Finsuffisance des instrumens ordinaires 
pour faire connaître l'action de l'électricité dans 
une multitude de phénomènes de la nature , parce 
que ces instrumens ne donnent des signes d'élec* 
^tricité que quand les fluides sont en assez grande 
quantité pour forcer tous les passages. 

924* L'action d'un corps âectrique sur le sommet 
de la furcelle produit en elle certaines modifica- 
tions dont on peut juger par la manière, dont 
s'exerce le phénomène baciUogire. Z/action sem^ 
blable du même coips sur les po^nées 4e la fur- 
celle panût prodmre des modifications analogues y 
car dans ce second cas le phénomène baciUogire^ 
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s'il a lieu^ se montre avec les mêmes circpmtances 
qiie dans . le premier cas ( coi^dUaire xxxv ). 

qq5. Je dis Inaction semblable, car il est évident , 
par exemple^ que l'action par epanchement sur 
une poignée ne peut produire le même effet que 
Tactipu par influence ou par soustraction sur le 
sommet, ... 

926. La torsion qu'on, reinarque souvent dans les 
poignées de la furcelle n'^t qu'un effet secondaire 
produit par la rotation et par l'effort qu'on y op- 
pose ( corollaire V ). 

927. Pans les expériences baciUogires la furcelle 
est noise dans un état particulier, conséquent de 
ces expériences^ et qu'on peut comparer à une sorte 
de polarisation ( corollaire iii ^ iv ) ; cet état per- 
siste : de là résultent la furcelle ascendante et la 
furcelle inverse. 

928. Les conducteurs directs ( du moins ceux 
qui^ empêchant le mouvement de la furcelle;:, parais- 
sent recevoir les courans baciUogires ) éprouvent 
de même une sorte de polarisation plus ou moins 
persistante ( corollaire :xiii )• Il en est de même 
des appendices et des soustracteurs (i). 

929. Pendant les expériences, le cdrp$ du bacille- 
gire lui-même parait être dans un état coiTesponr 



(i) Ce que je dis ici des. appendices et des sonstractenn 
pourrait se déduire *des détails d^nn grand nombre d^expé- 
riences rapportées dans cet ouvrage; mais d^antres expérien- 
ces &ites depuis Timpressiondes plumiers chapitres le démon- 
trent directement 
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dànl' à <;elai ^ où est la furceUe- ^ corollaires ^^ , 26^ 
27), mais^ il i^rend son état naturel plus ow 
moins promptément. ' 

980. Les ihiidcis électritples on magnétiques 
transmis à la fUrcelle par toyt autre corps que lé 
sol excitateur produisent la plupart des phéno- 
mènes bacillogires ; mais le corps du bacillogire 
lui-même parait toujours essentiel à la production 
du mouvemeiit (corollaires 35, 3j, 38, 44).' 

93i.La furcellequi reçoit des fluides d'un corps 
quelconque hors du sol excitateur est soumise 
plus ou moins. complètement k la loi de direction 
magnétique , relativement aux pôles du monde , et 
conséquemment à l'espèce de fluide dont elle est 
chargée (corollaires 47, 49^ 5o, 5ï); néanmoins 
l'influence du corps du bacillogire est toujours 
une condition essentielle (. corroUaire 47 ). Eir 
effet ceci n'est qu'un cas particulier dû paragra- 
phe précédent, : .. 

93 a* La fureelle qui reçoit' les fluides du sol 
excitalteur est soumise aussi à la loi de direction; 
mais relativement alors à ce sol et conséquemment 
à la préparation antérieure de l'instrument ( corôl^ 
laire 5i )! • ' 

933. Pour 'compléter ce tableau, après avoir 
exposé ce que nous avons entrevu de la nature 
des effluves b^ciUogires et de- leur mode d'action^ 
il paraîtrait peut-^tre convenable d'anal jser et de 
présenter atissi sous un même point de vue les 
lumièi^e^ que iious avons pu recueillir soit sur l'élec-* 

tricité proprement dite , soit sur le magnétisme , 

26 
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soit enfin sar leurs n^ppoirta avec diflE^rew corps. 
Je pourrais par exemple, rappeler que des .^ib- 
stances qui passent pour n'être pas conda<^ces de 
l'électiicite m'ont .p^ru dans certai^is, cas laisser 
passer les petites doses de fluides -qm amgai^it suffi 
pour mettre, U furcdle en m^vemeiit { coar^laire 
37 )• Je ferais aus9t Femarq^er Frétât. eLectrii|ue 
particulier àdigque mtâal et indépend^mmeol du 
contact d'un autre métal ( corollaippe 4^ )• Mais 
tous ces faits sont isolés , éi, ne tenant que secon- 
dairement à l^etisemble que j'ai es^yé de tsacer^ je 
ferais ^ne. répétition iiiutile en les e^^posant de non- 
veau içi^ il eu est de même de tout ce que la furcelle 
m'a appris sur les .rapports de l'olectriçité avec les 
yégétau]!^ et les animaux ; et surtout k cet ^;ard 
^ne récapitijation sera^ît superflue^ pui|w]ue le tout ^t 
compris dans les chapitres spéciaux %xin et xxiv. 
- 934' Mais si je cherche à éviter ce^. répétitions 
il n'en est pas de même relativement à quelques 
reço{g];nandation$ que j'ai adressées à jçeuy qui vou- 
draie^ étudier le mé^ie sujet; d'abord je ne sau- 
xai^ tpop redire que lorsque je n'ai pi3 précisément 
éx)on^ le contraire ^ h^ eJippériewQSi ont été &îtes 
par moi seul^ par conséquent je ne puis ^^irantir 
que le résultat £ii\. (out-à-fait identique i^i elles 
étaient r4pétées p^r \jffi aMftte ; . car , j: en ai prévenu 
et j'insiste encQre sur ce ppint ^ je, regarde les 
résultats dçs expérience/s conini^ c^p^équec^ de 
la disppsition et des. quantités, relutijvie^ de chaque 
fluide baciUogire dans les divacses parties du ccHps 
humain , soumis à j'influence de quelque corps 
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^tiS exëlte xiïk moiivemenlâansi^èâ fluides jtru qui 
eb diange les proportion^*; or^ il -me .paraît (pie 
8011S ce rapport l'^etat naturel du corps humain est 
trè^^ariable d'un individu à l'autre. 
. ^35. Une autre rémarq.ttd jessentielle à ne pas 
pex dm de vue , c'iest qu'il doit y avoir une mul* 
tâitisde de petites circonstances encore inconnues et 
qai peuvent influencer les . expériences et déna- 
turer leurs rqsultats* Je vais citer un example qui 
prouve combien il faut j regarder, de prè&: avant 
de iprononcef qu'il y a .erreur ^ et quel * soi n il faut 
prendre des plus p^ts détails* /s •) 

. < 986. J'étais dans un appartement au premier étage 
de la maisQUrque j'habite ^ je parlais des phéiio^ 
mènes baciilogîres à un homme qui les connaissait 
pBsa y mais qui d'ailleurs était' accoutumé i bleu 
observer. Je Voulus lui faire voir quelques expé- 
riences analogues à celles qui sont rapportées cha- 
pitre XX ( 545 et 562 ) , et ayant pris une furcelle, 
)e marchai nord et sad^ sans m'arihèï' d'aticune 
pîéca -mëtallîqae ; la {«rcelle t^sta sans mouvement^ 
comme je d^ais m'y attendre. Pour varier un peu 
mes essais^ au lieu de toiieher avec ma fur celle un 
morœati de métal posé datis un lieu quelconque ^ 
J£ priai cette autre personne de prendre une'^iéce 
métallique, et d'en toiieher le sommet de^I'in- 
strumeftt. Néanmoins^ craignant que le contact de 
la main et de la |»èce métallique n'apportât quel- 
que changement à l'état natuirel de celle-ci^ je de- 
mandai à mon collaborateur d'envelopper sts doigtât 
avec une étoffe de soie: Il prit ainsi une pièce 
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d'argent et en toucha le sommet de ma foroeOe; 
celle-ci , contre mon attente^ descendit. Je la fis 
toucher de -même avec une pièce de cuivre ^ elle 
descendit encore \ nous réitérâmes avec Taisent ^ 
alors elle monta ^ et constamment -ensuite elle monta 
quand elle fut touchée par de l'aigent , et eUe 
descendit quand elle fut touchée par le cuivre. 
Je restais iîbrt «urpris du résultat inverse du pre- 
mier essai , lorsque l'observateur qui était avec 
moi en devina luinnéme la cause. Il céutse rappeler 
que dans ce premier essai le sommet de la fur- 
celle avait peut-être moins touché la pièce métal- 
fique que> la soie qui l'environnait. Nous fîmes de 
nouveaux essais à cet éga'td^ et nous, vîmes guek 
soie> incapable par elle-même de causer le mou-* 
yemettt de la f urcelle ^ acquiert cette : projpriéte par 
le contact d'un métal y et se met dans un état 
hacillogire contraire à celui de là pi^oe métallique 
qu'elle touche ; ainsi , si elle envirome une pièce 
d'argent, son contact contre le sommet de la fur* 
ceUe la fera baisser ; si fille eJ^vironctç un morceau 
de cuivre , elle fera monter là furcelle. 

937. On voit donc que ce genre de recherches 
demande toute l'attention et toute la précision que 
les .fliysiciens sont accoutumés à apporter dans 
leurlrtravs^ux. Au reste il n'est pas douteux que 
noii^^eulement , un peu d'habitude facilite ces eX" 
péi^iences comme toute autre chose , mais encore 
que le corps, ne's'y pjîçjte réellement mieux s'il a 
été long-temps exercé , soit^ que les jluides bacil- 
logires y circulent . plus , facil^meat quand* ils y 
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ont pour ainsi dire élargi leur rotute^ soit ^ue le 
coj?ps coiise!rye une sorlci d^ polari^tian et reste 
dans un état . plus fayorable aux expériences de ce 
genre; Quoi qu'il en soit il est certain que beaucoup 
de personnes qui d'abord ne s'étaient pas crûtes sus- 
ceptibles d'éprouver cette espèce d'influence^ se sont 
trouvées^ après quelques essais^ très-distiuctement 
baeillogires. A cet égard )e vais exposer ce qui 
m'est arrivé à moi--<néme ^ et j'indiquerai par là 
et par quelques autres exemptes la méthode que 
je croîs la meilleure pour rechercl^er en soi; cette 
propriété. 

g33. J'ai dit dans le discours préliminaire que 
je vis faire de semblables expériences à un homme 
qui attribuait le mouvement de la furcelle entre 
ses mains à l'iniuence de courans souterrains sur 
lesquels il passait. J'étais dans une position très-' 
favorable pour essayer si j'étais doué de la même 
ÊLCulté ; j'habitais alors le château de la Source^ 
près Orléans j la principale source du Loiret se 
trouve dans les jardins y je l'ai décrite ( Journal 
des Mines ^ tp^e XUI^ an XI )'^ et j'ai eu alors 
occasion de mesurer sa puissance dans un temps ^ 
de sécheresse. . Je crois l'évaluer faiblement en sup- 
posant que dans sa force moyenne elle jette qua- 
rante notètres pubes d'eau par minute^ ou mille à 
douze cents pieds cubes ^ elle sort au milieu d'un 
bassin circidaire qui se dégorge par un canal d'en- 
viron vingt-deux pieds de large. Excepté du côté 
de ce canal on peut tourner autour de ce bassin ^ 
et en faisant ce circuit il est infiniment probable 
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qu^on doit passer sut un conduit soiiterrâiil qui 
^ans doute amène l'eau de cette abondante source. 
Je me munis d'utie furcelle et je tournai autour du 
bassin en imitant ce que j avais vu faire ^ et bieû 
convaincu que si cet instrument devait agir entre 
mes mains , un courant si puissant était particu-^ 
lièrement propre à exciter le mouvement. Cependant 
ce premier circuit fut sans effet ; je réitérai jusqu'à 
quatre fois^ et toujours sans succès. Ce ne fut 
guère qu'à la cinquième tournée que je crus sentir 
d^s mes mains une espèce d'eJBFort d0 la furcelle, 
et comme une te hdance au mouvement. Ce fut un 
motif de persévérance ; un nouveau tour fit monter 
visiblement , mais peu fortement la furcelle ; au 
lotir d'après, le mouvement ascendant fut bien 
caractérisé ; dès ce moment je fus pour ainsi dire 
pénétré de la propriété bacillogire , et quoicju'ayant 
passé quelquefois jusqu'à près de deux ans sans 
la rechercher en jpaoi , )é l'ai toujours retrouvée 
avec une intensité à peu près pareille , et sans avoir 
besoin de la soUicitei' par des essais préliminaires 
et infructueux. Maintenant que depuis tfois ou 
quatre ai?s j'ai fait une énorme quantité d'expérien- 
ces , je ne puis même pas (lire que |es forces 
bacilldgir^^ soient plus développées en moi qu'autre- 
fois , il me semble que la furcelle ne monte entre 
mes mains ni plus fort ni plus vite que dans les 
commeiicemens ; mais ces forces sont tnieui: réglées , 
mieux partagées , et- une foule d'expériences de 
détail qui ine réussissent m'auraient peut-être 4Qni|p 
glprs^ des résultats douteux et variables; 
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g^g. On eonctera de la marche que j^i suivie 
pour reehercber et exercer che^ moi la puissance 
bacillogire , cpe j'avais la pensée que les couràm 
souterrains étaient ptopres à exciter tes mouvemens 
de la furcelle ; c'est en eflFet ce dont je suis per*- 
suadéj mais comme dès l'origine on m'annonçait 
que des masses métalliques enfouies produisaient le 
même effet, j'étais déjà disposé à regarder la pré- 
sence des courans souterrains comme un moyen 
d'exciter le ph^omène, mais non pas comme sa 
cause essentielle ; j'étais donc porté à l'étudier in- 
dépendamment de ces courans y et j'ai été confirmé 
dans cette pensée quand j'ai vu que l'électricité, 
le magnétisme et le seul contact des métaux suffis 
âaient pour causer ces singuliers mouvemens. D'après 
cela ^ en rendant compte de mes expériences, j'ai 
du encore avec bien plus de ,soin me garder de 
tout ce qui aurait pu leur donner l'apparence de 
recherches hydroscopiques. Maintenant que je me 
permets un peu plus les conjectures , je laisserais 
mon ouvrage incomplet si je n^e rapp;drtais pas ce 
que j'ai observe sur les rapports qu'il peut y avoir 
entre les <;ourans d'eau et- c!es phénomènes. 

94o. Toutes les fois que j'ai eu connaissance de 
courans d'eau souterrains, naturels ou artificiels, j'ai 
reconnu au-dessus un sol excitateur , à moins que 
le courant ne fut d'une extrême faiblesse. Le cou- 
rant artificiel qui alimente un )et d'environ deux 
lignes de diamètre et montant à huit ou dix pieds , 
m'a paru très-suffisâ!iit ; un courant naturel dans 
le cas de fournir cent au cent vingt litres par 
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miDu^ m'a paru aussi fort snfiisaiit^et j'ai lieu de 
croire que de bien moindres courans peuveat en^^ 
pore produire un effet très-sensible* 

94 1- Toutes les fois que j'ai trouvé un sol excita^* 
teur^ c'est-à-dire un lieu qui^ sans le secours factice 
de métaux , d'électricité ou de magnétisme ^ pour 
vait causer les mouvemens de la [furcelle y l'exaisea 
^subséquent des circonstances locales m'a permis de 
supposer l'existence d'un courant souterrain (i)« 

94^. Si l'on examine attentivement, ces deux 
propositions ^ on verra que je suis encore bien loia 
d'engager à se Eer aux expériences bacillogires pou£ 
la recherche des eaux souterraines. £n effet ^ pour 
cela il aurait fallu que mes expériences eussent 
constaté que toutes les fois que je ^rencontrais un 
sol excitateur il y avait un courant au-^ dessous^ 
bien loin de là j'ai dit seulement que les circon**. 
stances locales me permet;taient de le supposer; mais 

■ I > i I . lllliii» I l n i . III— ■■■■■■ ■ » 

(i) Je note ici , pour tenir en garde ceux qn! Toadrftîent 
faire des recherches, que j'ai fait toutes: mes expériences 
dans des localités où les couches du terrain #ont à pen 
près horizontales y ou jsaiis ^aude régalarité ^ alors , quand 
jai pu vérifier Texistence du courant j je l'ai trouvé précis 
sèment au-dessous du Heu où la furcelle éprouvait la pins 
forte impression. Mais quelqu'un qui a pu faire des recher- 
ches dans un' canton où les couches sont inclinées m'a 
dit avoir remarqué ^e souvent celte disposition parait 
faire dévier les Ini^ences du courant el ie;i écarte de la 
verticale } alors il u'e^ pas aa-deaoons de ffindroit ou il 
signale sqij existence. 



comme en méoae. temps j'ai ;deiiiojiJtré »tqt^. le phé^ 
noméne pe^t aussi étrQ. excité par lapr^ii^CQ dp$ 
métaux 9 par Piâectriçité et par le/magiietism^ > il 
faudrait être a^urë qiie ni cps causes souvent cachée^ ^ 
ni d'autres qui pouj^raient npi^s être encore. incQii-* 
nues^ n'ont pu produire le phénomène^ pour oseï; 
l'attribuer avec quelque apparence .de certitude à un 
courant- souterrain. Si à cela j'ajoute que des petits 
couraus connus m'ont souvent fait presque autant 
d'efi^ que de trà»rgtaads y et que d'aiUeurs y par le 
moyen des art. SqS et suivans y j'eutrevois à peine 
quelques rapports entre la profondeur d^ çourjaûos 
et les détails du phénomène; on sentira que je 
£ius bien loin de pouvi^r me fier à l'emploi de la 
furcelle dans de semblables recherches. . Ce n'est 
pas que je la croie inutile à cet égard ^ mais il 
faudra l'étudier spécialement pour cek^ et ce n'é* 
tait pas le but que je m'âtais proposé. 
. g43. An fait le corps humain paraît être agent 
essentiel dans le phénomène^ soit qu'il exerce sa. 
puissance par le moyen de l'électricité qui lui est 
transnuse .ou «^'il absoibe et qu'il transmet , soit, 
que^ stimulé par une camuse quelconque^ il agisse avec 
son électricité propre ; du moins tel est le résultat 
de ce que j'ai vu; mais quelquefois l'état de l'iip- 
dividu était tel qu'il suffisait de quelque circon* 
$tance extérieure presqu'ixqperceptibie poftr causer 
dans ^ts mains lés phénomènes baciUqgire^. J'ai vu 
un jeune l]^€^nme de quator^ à quinze ans qui fiiisait 
monter la- furcelle dès qu'il la prenait et en qu^ 
gue Ueu qu'il se trouvât; ce ne fut qu'a la longue ^ 
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que je m'aperçus qu'il- avait du fer i* ses -soalîers j 
l'ayant eegagé à chasger de duiossare^ ifs'phéno^ 
mènes cessèrent. J'ai vu ooe bague ^ un simple an« 
neau produire des ^^ analogues. D'après ces 
exemples' rien ne m'empêche de suppeset aussi des 
individus chez qîd l'éUit bacillogire soît permanent. 
Toutes ces variations doivent mettre en gavde contre 
les conchtsîons prématurées qu'on voudrait tirer d'un 
phénomène si compliquée 

944- ^^ts pour en revenir à mes expériences je 
dirai que pour que les eatix euss^it de TmAuence il 
m'a semblé nécessaire qu'elles fussent courantes entre 
des parois qui les resserrent de toute part ; ce contact 
des parois et de l'eau courente me parait surtout 
indispensable du coté ou est le bacillogire. L'eau 
découverte d'une rivière sur laquelle on est, et 
l'eau stagnante, me paraissent Sans effets en*dessns; 
mais l'eau d'une rivière quoique découverte n'est 
péat-étre pas sans action du côté de scm ibnd ou 
de ses parois latérales. ^ 

945. Quoi qu'il en soit , si quelqu'un était tenté 
de faire des recherches de ce genre et d'étudier 
en lui la puissance bacillogire, ce qu'il aurait de 
mieux à faire serait de s'adresser à un hc»nme qui 
fût déjà exercé; mais s'il ne le pouvait, voici ce 
que je lui conseiUerais. 

946. Il Êittdra d'abord reconnailre un courant 
souterraiû , artificid où ilàturet , le plus fort et le 
plus rapide possible ; il îi'est pas absolument néces* 
saire de connaître précisément sa route; si on est 
h portée dfime abondante fontaine on n'aura qu'? 



lexamiD»* attentivement h dispoâttioft tin loisal pow^ 
pouvoir' jo^er âpproxîmâlivfement de quel teôté kl 
arrière le courant qui l'alimi^te» On se iànBtiia divanb 
furcelle préparée comme jê'l'ai indiqué ^lapitre ii; 
On aura ^oin de n'avoir^aucuné j?ague ni piècèft 
métalliques amt mains ni aus pieds ^ on tiendra 
l'instrument comme je }V dit même chapitre ; il 
faudra serrer modérément les' mains ^ iHàis les bras 
doivent être sans nulle espèce de roideur> ainrï que 
tout le haut du coi^. On &e balancera ou on ftap^ 
pera dn pied Wt peu fortement pour s'assurer qu'on 
tient bien la furcelle et qu'on e^ assez sur de la 
position des mains pour que la marche ne |)roduise 
pas un déplacement qui causerait à la furcelle un 
mouvement mécanique ou artificiel. Alors on mar- 
chera sans ^affectation , mails fermement et san$ 
traîner lès pieds , et on s'avancera dé àianière 
à traverser le liei^ sous lequel on suppose que 
doit passer le courant. Il faudra porter toute son 
attention sur ce qui se passe dans les main^ , et se 
préparer à percevoir la plus légère impression qui 
s'y ferait sentir ; cependant il est trèsrprobable que 
ce premier passage s'exécutera sans que la ' fbrcelle 
manifei$te aucune tendance à - monter ou a des-^ 
cendre ; il faudra alors se retourner et faire sans 
déki un nouveau passage y et à mon exemple ne 
point se 4écoul*ager si on en faitk infruVi^tueusement 
jusqu'à cinq ou six* Si oti pàrvieiit a reconnaître 
un léger mouvement on continuera de inéme, et 
il est probable qu'on obtiendra bientôt de& effets 
plus évidens. Bès lors pn a ^atteint le premier bût y 
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^lui d'$x(ûter en; soi la puissance bàeiUogiieu Oa ne 
)$2^tooaera pas ^i ces, prenuei^ résultats 'so;^ yariables 
;QU.I|T^tilî^i:$^ si'la^fuTC^Ue descend quand on pense 
qu'elle. 4^<rait. miontéi ^ si. èUe prolonge indéfiniment 
son moi^yénient^ etc, ; tQut cela se réglera par l'usage. 

947* Mais pour ces : premiers estais il ne suffit 
pas de I trouver un local favorable^ }e conseille 
encore de les faire de huit à neuf heures du matin 
on été>;;et de choisir un jour qui annonce . devoir 
étreichfiud et pesant, dut-il même être orageux, 
mais qui n'ait point été- précédé de grandes ploies. 

948. ^i quelque circonstance pie]rmet:de connaître 
avec un peu de précision la trace même du cou* 
rant et le lieu où* il passe, alors, quand on Ta tra- 
versé et dépassé de douze à quinze pas comme pour 
sortir du sol excitateur qu'on peut supposer , il vaut 
mieux |ie pas aller plus loin et rétrograder vers le 
point sous lequel est le courant, mais en marchant 
en arrière et sans se retourner ; on ne dépassera 
pas noQ plus ce point et on se reportera en avant;, 
alors la marche ne s'étendra que depuis le point 
situé sur le courant jusque vers l'un des bords 
présumés du sol excitateur, marchant en avant quand 
o» va vers le bord, et marchant en arrière quand 
on revient vers le lieu du courant. 

949- iSi On sentait la furcelle baisser , il fsiudrait 
au^ contraire marcher en arrière en. allant vers le 
bord du sol excitateur , et n^iarcher fn avant en 
allant vjer^ le lieu du Qourant. 

950.. Si tous^ ces moff^t^ étaient Kaftuôtueux^ il 
faudroit, avoir recours au?^ plèi:îes . métalliques ; ou 



jponrndt nieltre ttois pièces d'argent dfiins *la main * 
droite ,. on c trois pièces de cuivre dans la mahi 
gauche^ enfin on pourrait essayer de cojoiiiluniquer 
à la tête de la furcèlle rëlectricitë produite par 
le frottement d'un 'tube de verre, ou d'un bâton 
de soufre,^ ou bien encoi(e on pourrait. y fixer 
une aiguille aimantée ; mais dans tous ces tas il 
£iudrait avoir soin de marcher du^ nord au sud y 
ou du sud au nord. Je ne' m'étendrai pas' davan- 
tage sur ces moyens accessoires qui se déduisent 
des expériences que j'ai rapportées j mais jè fépéteraî 
encore que le plus sûr ihoyen est de voir un 
homme déjà exercé, pourvu qu'on ne s'impatiente 
pas dé ne pas l'imiter immédiatement, lîi de ne 
pouvoir obtenir les mêmes ^résultats qiie'ltdi. ' 

95 1. Maibtenant cherchées à nous résunfèr d^une 
manière plus générale qUeJé^ ne l'ai fait en cômmen^ 
çant ce chapitre , et au lieu de partii» de l'effet 
particulier des effluves électriques terrestres- sur la 
furcelle, envisageons le phénomène bacillogire en 
lui-même et dans son ensemble. 

gSû. La furceUe est un * électroscope (1^ extrê- 
mement sensible qui itidiqUe directement- certain 
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(1) Je p'^perçpis en fi^issant^ e^ mon pavrage étapi 
à peu près imprime , que j*ai employé géaéralement le mot 
éleclroscope pour ëlectromètre. Je - crois électroscope pré- 
férable y mais j al ea tort pinisc^'il n est pas' usité. L^osage 
ijue jaI fait ' de ce ftiot tient' à uae habitade qae' j*ai prise 
sans m^ea apercevoir^ et > (fav j^ai. reconnue trop tard» 
J'espère pé^ninoiûa qa^il. n^m^ irésnltefa aocme 'confiiâioii 
d'Idées ; le mot est trop clair pour poayoir se prêter à 
une âiQSse ioterpréution. 
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étal électrique du corps bvinain ; et l'âlat électricpé 
du corp$| pouvant étreinflueacé par j^usieurs causes 
intérieures ou extérieiues y la forcelle j peut souvent 
fi^re coânaîtré indirecteiment la Jireseilcë' ou Tac** 
tion de ces causcfs^ 

953. Ainsi ^ par exemple, si^ tenant une furcelle^ 
Qt s'étant assuiré qu^elle n'a pris aucun mouvement 
pépd^ilt ^qu'on a fait soii^nte, quatre-vingts ou cent 
pas 9 plus pu moins, on sr'aperçoit tout-pàtcoup qu'elle 
s'élève ou s'abaisse., il faut d'abord conclure que 
Fétat électrique du corps a été modifié. Mais si on 
a ]ieu de penser que pet ^état n'a été modifié par 
aucune cause interUe et proj»*e' au ioorps ^ an est 
epr droit de r^cherchq^ <;ette^ câ'nse. f l'extérienr 
du cox^^ Et fi4 ni l'individu m la furcellè n'ont été 
en cqntfict avec nul; a^tre corps accidentel ^ cette 
cause devra se trouver ou .dans l'air ambiant où dans 
le sol sur lequel on- mairche. Je pense avoir prouvé 
que,daQs ce ca3 elle vient du $pl$ ^mais Texaunen 
que j'ai'.fsiit de çes^ffl^ves terrestres; mV forcé de 
les comparer à d'autres, caisses extersnes; ou internes 
qui pçuvept aussi modifier l'état éfeçtrîque du. corps. 

954* A, présent Ofi ppurra ïecherieher dans quel 
ea» -et- dans quels -lieux «es e ffluv e s te r r e stres se 
font rèctonniaître , ^ùestiôîi qu'on a vëtilu trop tôt 
résoudre et contre laquelle j'àî dû me tenir en garde. 
On pourra rechercher j^^ûssi et peut-être plus utile- 
ment quelles sont les ^^itr^s causer q^i peuvent ma» 
difiér l'état électrique, du ; corp; :hum«ii|i^ et la fiir^ 
oelle servira encore avsnln^euseoiefit à cet ^gar<l. 
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QUELQUES EXPÉRIENCES FAITES PENDANT l'iMPKESSIOK^ 



DE CET OUVEAGE. 



955. En commençant k classer mes expériences 
pour en former cet ouvrage, j'ai dû ralentir Factivî té 
de mes recherches , afin de tâcher de me. tirer de 
l'espèce d'encomhrement dans leqpel je me trouvais ; 
mais j'ai cru pouvoir reprendre et continuer ma 
marche dès ^e j'ai eu rédigé mon travail, Pai re- 
cueilli ainsi de nouvelles et abondantes richesses 
qui ne peuvent trouver place ici; il suffira de dire 
qu'elles ne contrarient en rien ce que j'ai annonce 
jusqu'à présent; néanmoins parmi ces expériences 
j'en choisirai quelques-unes qui^ en nous ouvrant 
ime autxe direction, indiquent de nouveaux rap- 
ports entre les fluides bacillogires et électriques ; 
elles seront précédées de quelques corrections, ou 
plutôt de Findication des précautions à prendre pour * 
le succès de certaines expériences du chapitre xv; 
mais je dois d'abord faii^ connaître une. furcelle 
que j'emploie maintenant trè$-fréquemment . et avec 
succès. 
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DESCRIPTION DVfm NOUYELLE ^PECELLE. 



gS6. La forme de cet instrament est fort analogue 
à celle des furcelles ordinaires que )'ai décrites. Celle- 
ci est composée comme les autres de deux branches 
et d'une tige commune nommée têie de la furceUe ; 
les dimensions sont à peu près les mêmes que j'ai 
indiquées. La tête est un morceau de bols sec et tra-. 
vaille^ elle est en forme de cylindre un peu com- 
primé et percé de deux tfouâ parallS^s à sou aie. 
Bans ces trous cylindriques sont enfoncées deux 
baleines un peu plus minces que des baguettes de 
fusil y et qui forment les deux branches ^ de la fur- 
celle. Pour se bien plier vers Tendroit des poigiiées 
il m'a patu bon que les branches de baleine allas- 
sent un pçu en s'amincissant en s'éldigùant de la 
tête de Tinstrument^ ainsi elles ne iSont pas tout- 
à-fait cylindriques. , ' 

957. Cet instrument est fort commode pour nooi , 
et toujours prêt j mais je dois 'convenir que la grande 
élasticité des baleines rend plu$ difficile de l'établir 
bien eh repos et de prévenir les mpùverûens acci- 
dentels , quand on n'a pâ's une grande habitude de 
ces expériences. Au restb , mille autres construc- 
tions pourraient réusair j ce n'est même point ainsi 
que j'ataîs commandé rinstrmnent j ' l'ouvrier m V 
tnal conapris^ mais il a attdut mon; but. 
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...(.,'.;!» jj'nioq .Cî^^âp.xyji, .. . • . ^ _ 

- i i^SS. Le$ ëij^nënè» rappoiètees dans le chapitre -itv 
depuis Tarticle 368 jusquà ^article 871 ont ^igté 
Tépiëtseï'^ au ësutts îtio'mai i8!S6v J*ài obtenu ^es 
joiémes résnltatk ^ mais seulemeût dans certains cas^ 
et» quand j/opéras absolument de méme^Un cb^nge^ 
méiat^dan^jtiàe flirbopstance- que 'j'avais crue indifFé* 
rentéa-piodoîtd^a litres effets. Je d^is aussi provenir 
cpie^^i réecKinti'qtfil était utile dWvelopper là bafse 
tronqiîiiee de la brandie avec un corps non-conduc^ 
teub^ t^l qu'une â»ffe -de soie ^ensuite la branche peut^ 
étacB fixée à laipdnbelavec unlien conducteur; I/ar^ 
ticle 374 fait sentir les motifs de ces précautions^ 
r'^^g^RaûB letchapitire xv (368) j'ai cômtfièncé.Jar 
touFÎiér la braneke de façon que la sutface infé^ 
, iiente i des. fèuîlleb traînât sur là teilte»^' le mouvé-*- 
ineôt delà furoeUe a été augmenté. Ensuite j^afî 
vetqnrné la bcacq^e :de manière, que le dessers <)les 
feuilles était ^contre 'teti*e^ le mçuyement a^iété| 
aHiHiléw II en ai été* de même ^ toutes les ' foÎ9 ' qîae 
ilai'^ suivi .le mâmé ordre dan^ les expériences'; 
c'est-^àn-dire toutes: les fois que ^. dans la première 
«apérseocé) fi|ite:> avee une bmoche ^ la surface in-^ 
éerietire. de TBes^-feoailles. a été mise contre tei*rej 
mais lo(rs(j[i^e dans la première exp^ence fante ^vec 
-iiiiei:brancfie: c'^était la surface Supérieure qui était 
eOntre terre, la fiérie à^^ résultats ri'étaît plus ana- 
logue à celle de. Uarticle 368.- En effet, dans 'ce cas 
la première expérience , conforme à B de l'art. 368, 

^7 
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a donné à la vérité le même résultat^ cW-à-dire que 
le inoavémént ti 'été' -â^eà près' àniidlé * ma:îs quan4 
ensuite j'ai retourné là^'hUrncS^ pour la disposer 
comme eà A ouiéa. G ^/i'tiitdb ^368% lé taoa- 
Vement est. replié. »idi r.V.:-:; ^^'-V. ('::.•> 

!96o. H y a; dCmcrdèiix toctesr.de âmes lorsqfù I/on 
towne alterojitili/^mQQt-rle. dê«»iis.dâB fewlies en 
dessus on en dîsssovis. I^ pmmièce/^cqniiiieiice en 
tbuilciant le «dessAs veffs» le . tidi^ «ItinB 'y\%s\Êat% lei^ ifois 
que^ i<^tte ei^éri4ncè se répète^ lé.moiivsemcfit «est 
augtnieMéj et'^atid on &il Tautre eipâîeiMie ^ le 
mouvQi^ent est n«iU I^ . deuicièine commewse en 
tov^nait^rle dessus des ft^Uesr^iSi b: terre ^ alors 
lenbouvem^ift.iest annulé ou trèsrdbninué dans tons 
xe9'.*^ca$» ) ; . 

961 «Or, si Ton së. dfemaadis coinm&Bt ii se peut 
iaireque reKpérienoeA(368)préGédfa»de.rcctpéiience 
B^ doofiQ ufi résultut n diffînent ds''A.£iile d'abord 
ÔSL; iaoléxnént / im sera . forcé .deièoiKTènir que "dans 
le /preiniet eas A a été influéncaèipsc B.^ ce qui im 
pe«it avoir lieu qu'en admettant que ttes expériences 
déoaagânt la marche ou k dispoiiticm ides fiuiiâcs de 
la branche ieiûllée > ou lui font si&tr une sorte de 
polarisation qui ^p^:^sec^ciDmiaiiBeitravec celle que 
«ous Hfvons déjà entreime dans le coJnpS du iiaciUo* 
give (373 ). Si ^enc c^ veut létudier acomment uoè 
rbnuQofaè ninsi, plàoée> nutérviont dans le phénomène 
l>aciUo^re> il ^Mftt t^erver sei^ ^ets là pivinîère 
foès qu'elle est empl^jrée ; en ayant égard à cette 
i'estnctioft.notts.:n'aiv6ni^ i^ies à /cUaiigar au corol* 
là ire XX vi. 
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çllRiîe'YiW«it teociât«9ii >ià '(14e diembre iioite m'a 
un volet petaê ;^ji«îittnifik|a9ttt èxp^ imn^ri&më 
aiire^leîl .<Aesnkt:ùi[i0i arasée lOf^uveMè.^!:^ sfie^tre 
8é po^DOÎI) fliir: raie oimraâW uiîsCM^e dè« 4ix à 
d<R|pixei'pittl&jySU. («^^ liarizeNiital et pouta^.ayoir 
f oj^ihWf qpatoç pouc^B^^jâiKUt''' et .autant d« 'la^p^/ 

963. J'ai exposé liorizontaleniéiit k <téte delà far^ 
celle dans le rayon violet pendant un peu moins 
d'une minute^ ensuite^ la prenant à l'ordinaire et 
marchant nord et sud y elle a baisse assez fortement. 

Je l'ai exposée de même dans le rayon rouge , 
après quoi elle à monté assez fortement. 

Le rayon vert ne lui a causé aucun mouvement. 

c)64« Ces expériences oïit ele répétées plusieurs fois 
et variées , assez pour m'apprendre qu'elles n'étaient 
pas toujours uniformes et qu'elles étaient sujettes 
à des modifications, mais pas assez pour que je 
puisse en détailler ^toutes les circonstances • cepen- 
dant leur importance m'a déterminé à les exposer, 
quelque imparfaites qu'elles soient encore. 

965. Pourtant j'ai déjà saisi quelques précautions 
qu'il faut prendre. 

966. D'abord il m'a paru essentiel, après que la 
tête de la furcelle a été plongée dans un rayon coloré, 
de ne point, en la retirant^ lui faire traverser un 
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autre rayon coloré. Ce passage y quoique rapide , 
suffît souvent pour empêcher le mouveitient. 

967;' En Second lieu il m'a semblé plus avantageux 
de faire tomber le rayop coloré sur l'ua des côtés de 
la,.;téte de la .furcelle y et .noiii suc larpartie.qui doit 
q^re icnv detâus pu en dessous^ Ce Di'est .pas que dans 
ce dèrqier cas on^n^epip^e obtenir du JOPumyemoQt; 
mais en général il* mV-pani motqs;fort;. 

<^8. Telle, est la première indication A'une route 
qui paraît s'étendre bien. loin danstle domaine de 
la physique y et qiie; }e. me ' ptopose: de. développer 
dans des ouvrages) snbséquens ^ loij^que j'aurai pu 
l'çxplorer plus à loi^;! . 
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